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AVIS DU LIBRAIRE. 



Jll y a déjà plufieurs années qu'il s'ed ré^ 
pandu des Copies manufcrites de cet Ouvrage ^ 
<& il a mérité les ébges de tous ceux qui Tont 
la« Mr. Roufleau qui en parle dans diyerfes 
notes da Contrat Social , paroît en faire beau- 
coup dexas. Le Libraire en cherchoit uneco* 
pie, lorlque & trouvant à Genève en Juilkc 
17^3 y Mr. Gab. Cramq- Libraire de cette ville & 
lui en montra une qu*Qn lui avoic envoyée 
pour rimprimer. Mais des raifons particulières 
Ten ayant empêc;hé,il en fit préfentà (on çon? 
frère qui fidfic Foccafion préfente de faire con? 
iioître ÛL générpQté, 6c de lui en témoigner 
publkiuement fa reconnoiilance* . 

On a donc cru faire plai& s)u .public.^ im^ 
primant cet ouvrage âc certainement il ne pou- 
voit paroitre dans des circonfhnces plus pro« 
pies à en rendre la lefhire intérefTante. Mal- 
heurefement la Copie qu*on a entre les mains 
t*€& trouvée pleine de fautes. Ce n'eft qu'en 
revoyant les dernières épreuves de la neuviè- 
me âc de la dixième feuille qu'on s'en eft ap- 
perçu. On a d'abord fufpendu rimpreffîon & 



'' AVIS DU LIBRAIRE." 

Ton n'a rien négligé pour fe procurer une copie 
plus correéle. Tous les foins qu'on s'efl doo- 
nés pour cela àyàht êié inutiles ^ on a été 6h\U 
gé de pafler outre ; Mais ùû i t(Mi avec là 
plus grande àttehtîoh les dernières feuiUesi ât 
à Vexcêptîon de deiix ou trois «latents qu'oti 
n*entendolt pas& auxduds l'on h*a pâs'ofétôu^ 
cher, de peur ^ iSrire dire à PAutéur ce iltfH 
n'avoît pas pènfé ; Vàn fe flatte de h*y ' avour 
laiffé aucune iàute ccÀfidéraUe. ÔnkYnppIeé 
par' tin Errata à œOes qui font réfléèr dans kk 
huît premières feuHfes, te libraire qui n^a 
Hëti ^ai^né jufq^^i pour donner dés é£tî6^ 
e^ftes ,• e^re quel fiiïjpdaSbîlîté ^ù il a étë 
2le ^rc tmeut exéùfem ^le^ imperfeài'^His de 
celle<i, & qu'ait iè nuirottc point ao fiKcâft 
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AVERTISSEMENT; 



EST une prévention prefque générale en 
France depuis lé Miniftètè du Cardinal dé 
^Richelieu, que la gloire & là forcé de l'au- 
torité Royale réfident dans la dépendsmce lèr« 
Vile des Sujets : oh fe propolè de prouver le 

* contraiire dans ce Traité , & d'établir quelles 
étoient les impetfe£Uons du GouvetnemeQC 

' Féodal ; on examinera à cet effet les diffé« 

rens Gouvememeus des foaverainetés de TEti.- 

'^ rope , & on montrera par cet exameti . que 

* Fâdminiflratioii populaire fous l'aiitOricé du 
' Souverain , ne dinlinue point la puiflance p«« 

blique , qu'elle l'augmente mêipe & qu'elle 
' Teroit la' fource du bônheilt des Peuples; 

Cfes vérités éxpoféei, on propofera qudl- 
•l^ues principe^ pour aiTuirer le rëpos au dé^ 
- iuxi comme au dedant de 1 Etat; 
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*. BTIIRITS DE LA FRANCE 

■■-*- 1 I I L.._ 

CHAPITRE L 
Définitions. 

X^A MoftaKfkie eft le Gouvernement d'uni 
Etat par 4m {èaï bûmmc La Monarchie 
pr^>i:^^3œt ^ite ^oite&d d'tm GoMVoasmmt 
oik k Momuiqae rappoitè tooc à lui, ae 
confidétaist en cela (i}ae fou drok de pro^ 

'priétë fur les Ëtacs cjpLÎl gouverne^ & ne 

«looyam; pas devoar idéféror aux Coofeils. 

BtentÔt un ^1 GottVbmemcnc d^nére m 
Tiiaame qui €fft Fabus de TËtat Monarchi-» 

'4^e par mie u&ipaiioû fuîi^ie d'injofljce & 

*âe vioknce^ 

La Royaifté eÉ le OoatetBement d'un JE* 
tat par us hoiMie feul ^ xsHifidàre moins 

l^n drok de poropriéDé , i]ae ie bien de l'E- 
tat qu'il gouverne , & doBit ii ne ie xegaxde 
cpie comme le premier Magiflrat. 
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Lidirgiie fooda par fit L^^ifktkm ie Goi»» 
Wncmetit ide LacédémoDe coBapofé de Eo^ 
yauté , d'ATÎAocràEk & de Déinixxatie. 

Les Phî)o/bphe« poiki^aes ont dooné ce 
ioêliitge tcMtmte le (luis pacBfk de tôm fats 
Goavernemens; 

^ofTéder chez eux par le jçtas jsfte aflaifail* 
iieQ}ent des troôs elpéccs. 

Mak ï dl hibxHuneiDBtit icnpaiSblè 4i*eoi^ 
pécher «que fôt oii tard Fi» des txais tOoft. 
itroemens he «agne fur io «très. 

L'Ariâxxâtie è(t lé Gàuvcmânacék êéà 
Ikobles fâr fe iede de FEtat^ im Je fuMM^ 
fe en deux eipèces 

Ir'AnâbcraiSe légitniffî où iss dens diOâil* 
Cnés pAr fenr tmiTance & leor prudence |(qa* 
vemene àbâlumieiic pour le bien coànvau ^ 

i-'£%uxJDâe ou &U& Anflmittk f lor^ 



» INTERETS /DE iLA TRAltCE 

«qtfdn petit nombre de Qtoyens s'arroge tou- 
•te autorité par ufurpation & rapportent toilt 
à leurs intérêts, ou à leurs paffions. ; 

f ; Tels furent à Rome les Décemvirs peu à 
:prèa qu'ils. eurent été înftitués, & les Trium- 
virs pendant tout leur temps. . ? 
: I II en feiroît de même d'une Monarchie ; où 
-le Sduveraîiî ne fc ihêleroit de rien, & n'a« 
yant point de premier Miniftre laifferoit ^ott- 
•vefàer cinq oh fix Miniftrès qui agiroient 
-d'iotelligenee, cetExumvirat fèroît vicieux. [ 
Le Gouvernement par tout le Corps des 
rKobles fans diflinélioln , fans choix & fans 
-^utrè titre que celui de la naiiEince efl: enco- 
re une faufle Ariftocratie, ceft ce qu'on a^- 
-fieUè le Gouvernement de multitude, le plus 
-videux de tous,, fuiifqù'il dégénère en anar- 
chiev c'eft-à^dîre fans autorité & fans chefy 
-: ' L^ Gouvechement dé Pologne ferok ainfi 



INTBREtS DE LA FIUN(* 

Vqilà ftivantage da Gouyememoit AriP 
teemî^; mais ii « cee iscoïKrémeac, qoe 
le ecu^s de la Nobleflfc étsme fifparé (fcr refte 
des CkoyçM , il aflfefte de wéiMifcr & tfacï- 
aA)kr les roCiiEFiers qui fbne eepeiKlant les 
plas nombreux , S^ les ^us laborieux. Per* 
fbflne ne (lîpoîe pour ceux-ci ènm les déR^ 
bâratioiis gjéaeraks , & chaque jour h No* 
Ueflà augmente iès privilèges & cpnfomme 
la fôparation tf avec te refle de l*Etat. 

Nos LoÎT fe- reÔèilcenc trop dé la paît 
eue la Noblçflè a e^ dans TancieH Couvas. 
:||kement 

Ûiv parfait ÇoBVéroèmenr eflr celui oî 
tçmtes les parties ftwàt égatement protégées. 

Le Defpoe^lne ffi; Piaucorké t^op- abfoltoc! 
fedé^datite-' de; sôbcc?: L^i feodament^j^ 
^ psfrtkfilièife: -elld dégéofère libuveQt en; 
Tirannie qui efl: l'alnis dk faii dti pouvoit 



r 
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tpt k Defpotifnie s'a que de droit & à fit 
volontés 

I^e Gouvemem^it de multitude s^arroge le . 
De^atifine & la Tirannie plus ordkisûiement 
q«e la Mcnard^e qui ie doit à des égards 
per/bnnels; 

La Dàsicoatie efl le (îouveriiement popa^ 
laire où tout le Peuple a part également fans . 
^tftinâion de Nûbks ni de Roturiers. 

Il y a faofie & légitico^ Démocratie. 

La faufle Démocratie tomjse biaitôt dans 
Mnaxc^^c'eft le Gcxzv^ra»»ent de la mmU 
tifiodef td efl Qa Peuple sé^té ; alors k 
JPeuple infoient méprifé les Lois & k raU. 
&n ; foiL Deffrodfirie tyrtniniqiie fê i:^Qar<lue 
par k viol^ioe de fes mmvemen» S(: psu^ 
l'iocertituck de &s déHjbératioiw., 

Dans la véntabk Dénxoccatie on s^i pat^ 
SépQtés^y ^ COI, D^céa i^nt «ttorîTés psur 

A 4 
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Féleftion , la miffion des élus da Peuple & ; 
l'autorité qui les appuyé , conftitue la puif-5 . 
fancé publique: leur devoir eft dé flipuler 
pour rintérêt du plus grand nombre d^s Ci- 
toyens pour leur éviter fc;? plus grands maux . 
^ leur procurer les plus grands biens. 

Tel eft , ou doit être le Gouvernement 
^s Pays-Bas. 

Il y a donc trois fortes de Gouvememena, 
Çmplea, le Monarchique, l'Ariftacratique, & 
lé Démocratique. 

La Royauté monarchique eft entre tous.; 
les Gouvememens le plus eftimé par le^ Au-r 
teurs politiques. 

y expédition & la Juflîce y opèrent de. 
grandes choies en peu de tems , il lui arri^. 
ye de dégénérer fouvent fous les hommes, 
^uflllao^imes ; mais elle fe. relevé promptement 
foii» les grands Rois. Par. fes. quaJitçs die ik 
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tourne aifément en pure Monarchie. Les; 
pallions, humaines la conduifçnt en De(potif«. 
me & même à 1^ Tîrannie : ; rufurpation dér 
trait le pouvoir légitime & fait tsdre Tordre 
ancien des hob; CQni|icqt)ves & fQqdâmqiT 
taies, 

. L'Anarchie dégénère en OUgard^e , cq 
faufie Ariftocratîe foit par un petit nombre 
de Tirons qui fe fpnt élus d'eux-mêmes foi( 
par la multitude des Nobles qui gouverne^ 
comme feroit un Peuple révolté, 

La Démocratie efl encçre plus fu^tte à c^ 
4ernier vice , elle conduit à l'Anarchie & ^ 
' la violence ^renée; daqs la fîtu;ation la plus 
parfaite , die efl;. toujours fujette k, un granc^ 
déBaut , qui ^11 Is^ lenteur de$ delibéra^tions i^ 
car les Députés craignent le défaveu ; jes in.;», 
térêt^ fubdivilës à Tinfim Sç, le^ fuâ^es ti^op, 
eombaitus les m», par le«; autres, tout çe^ 
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fcnd 1» ^1 GmyememsxjÊ îocapcd^ de fêt 
pafdes (F€2;ëcud<R} tonique ^ de prive^faace 
ç» ii^enc ttfi EtsH: du pj^îl: d^aiUeurs le: 
lècvet y eft ras^ gatcM» les hommes^ dt mé^ 
rite y cm à^ craifii^ h hsi& envie & Tk»* 
gratitude: les paflicms n'y influent pas mcMna 
que dans^^ les Couf»; ces paffiom oni lew^ 
âsSuençes iîîf les pkis grandes opérations Por 
feiques; eflies y fbm plus démfoiiftajbles itafli 
■ios gtoffîères*^ 

Les Romains ont éprouvé ches eo^ toote^ 
|bs éf|yèces de C^suyenemen» que nous ire-^ 

Jlfjjrardl»» en Easeope pfPsBpê tom^ les^ 
Çoàittraeimm font mixtes; c'eA4-dife pfott 
éo mt)fns mélangés de Moaarchîe ^^ d'.^4iJlG^ 
çvatat ^ de Désnocratie^ > 

' La France a^ été de tout leiM^ nue Ikêfàvti 
té B^knardiîqQe plut oa naokis mHi^ dTitltf^ 
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tocratîe félon lès tcïip ; jadis par un ponvcnt 
foncier & inhérent an corps cb la Noblefle, 
de depuis ce teras, plus précaire ôç feulement 
pour lé Confe^. 

fl 

Le corp^r Germanît^e efl: Mbnardiiqne Ar 
llfbaatigue ^ n^ la dernière quaEté fem- 
porte. 

Daqs^les Etats particuliers d'Alfemagne îa^' 
Démocratie eftjoime 'à kMon^Mefow 
lin Souveram abfoluj Pintérieur du Pays efl 
gouven;iée par des Etats où 1er pËupfe a rat 

^rand fuffrage; 

•• - . . 

La Suéde eft Revenue République mcoe, 
préfidée par m Roî qd eft préfentenfênt é*' 

* -, 

feâtîf : te Corps mên» des P^ans ne laîflK 
pas dayoir de l'autorité dans^ fçs Etats du 
JÇojaume. Jai d^ parfé (& yen traitera? 
encore plus ampleroentjde PAngîeterre, d^ 
la Hollande, de Venife & de la Pologne. 
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. L'Efpagne & le Portugal font des Monar^ 

chies Defpotîques femblables à la nôtre , où 

llAriftocratie n'eft adnûfe que par lé Coufeil, 

Le Turc efl: Monarque Tirannique, çç 

• • • 

qi^i emporte le Defpotique. II en efl de mê- 
me 4es Souverainetés barbares , . Mahqméta- 
nés 9 ou Idolâtres hors de l'Europe: on trou-i. 
y,ù cq>endant k U Porte quelque trace d'A- 
qflocratie dans rautôrîté du Div^n & des^ 
grands OflÇiciers de la Cour & de l'Armée j 
Hjl^sleur ç^ctrênae an^obilitq afFoiblit ce poa-i 
voir. 

l^ SuiQe cft ime pure Démocratie quoi- 
que la Notleflë y ait quelque diftiaâiion ^ 
ip^s q^i ne ra.utofile pas dans le Gouverne^, 
xpent: «n.cett^ qualité les fiaillifs & a^utres; 
^lu^s du. !l^çuple font à yie dans lef prinç^ 
j»ux l^mplois des. CantQps. 
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Frincipet. 

A. Qvpi /èrt une vaine fpéculation Politi- 

/ ■ • • 

^iie qui ne conduit point à perfeftionner le 
Gouvernement , à rendre les hommes plus 
heureuk & TEtat plus fort ; mais fur-tout à 

« 

faire la félicité du Peuple? 

V 

Les favantes i-eèherches fur le Droit pu- 
blic ne font fouvent que THiftoire des an- 
ciens abus , & on s'en entête mal - à- propos 
quand on s'eft donné la peine de les étudier. 

• « 

Quantité de Mémoires qu'on préfente dia- 

que jour pour propofer des établilfemens , 

• . . • 

excellent ordinairement dans leurs premières 
parties , où on démontre les maux de FÈ- 
tat~; mais quant aux remèdes, les Auteurs 
retombent dans le puéril , ou dans fextra- 
vagant 
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On ne peut réttiédier fubîtement à (f àif« 
dens abos , il faut toujoors plus de tems 
^oor les diiliper ^*il aie s*en eft mis à les 
introduire; l'abfurde & Timpraticable de ces 
expédients ont donc jette un grand ridicule 
fur tous les Novateurs politiques^ 

Cependant je demahde qu'efl-ce que doit 
être le Miniftèré d*un Etat bien gouverné? 
iinon une innovation perpétuelle ? autremenît 
il ne faudroît que des automates: uii reflbft 
pour ainfi dire , qui remue fans intelligence 
par une force naturelle , continueront YEtàt 
des chofes. 

Mais le changement dans les mœurs » les 
paflîons des julticiables & la négligence des 
jufticiers , demandent ime critiqne continuel- 
le & une révifion affîdue des Loix , afin de 
les étendre , ou de les rcflxaindre félon les 
befoins des hommes. 
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A TtMït tS: révolijÉuosi à$m ce monde: îet 
£tats 4»t leur teoas lie procès & de 4f* 
:c3(fence : * le counge des hoounes a ks 
fiens. "Qm mtok dit autrefois que les lU- 
iaains .deviefidr<Meflit ce que &nt les XcatiieQsf 
«pi peut fflrédire où vosA les Moftovîtefi? 
«dms wa ûédQ il faut r^rima: k funeor des 
ooobats^ dus un aud:^ fl £^ rémSer Ykm- 
near qui s'endoit au ^ de la 3fi(rieffiL^ 

Posr leme iDîatÎQQ, <^î ,poar alnfî dii^ «dé- 
^ Iridié, tds qœ iwt Jes JRuffîens, il firat diei 
Loîx qui escitenc aux Arc& Pour oh Peu- 
file auffî pdicé que ks Fran;c»s , il Suaàxok 
r^aoBener à fagricultiire qfx'oa abandoane: Je 
&?oir aême a fes bornes p<mr Je bien d'à- 



Rome %eoraate ^eft deiremç la d^iaie 
de riUaiireGS , die a tdwné des esen^des bé- 
jxâ]!» da i«£a; 
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Rome favahté à été la proye des Bâtbà- 
ires, & rafleiriblage de tous les \nces. 

Depuis que les Francs ont pafTé le Rhin 
Jpour s'établir dans les Gaules ^ ils n*ont ja- 
mais manqué de Légiflateurs j le Droit Ro- 
main étoit uh magazin abondant de Lois 
poiix la Société; mais il a toujours manqué 
•^ àuk François ce qu*pn appelle efprit - ferme 

* 

& con{tarit & ce tCeR, point par défaut de 
- génie ; mais faute de confiance qu'ils n'ont 
jamais travaillé qu'en petit dans les Loix qui 
leur font particulières; 

De plus le Clergé s'eft emparé de la plus- 
part des tharges de Magiftrature. La Lé- 
èîflatioh & là manutention de l'ordre étant 
paffées entièrement aux gens de Robe,' tout 
• êft deVœu forme en ce Royaume ; & au- 
tant de nouvelles Loix contre l'abus , autant 
de fources fécondes de fubliiités nouvelles & 
àbufives. Lei 
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foorces & aux frîsqpes de Ja. compofitîon, 
il faac oonnoîcre le Drok de coQvenance. 
qfà ^ la Toû de la laifon, & la iburçe du 
^nheuf pa]i>lk: : il faat ikv€»r le préférer 
^ux Proît» des tîtr^^ & même à cebi de 
\à foÇkSkm y ^ dans un fi gnmd édifice 
fesfym^ a'afe jpExfçr b pcemîèie pierre; 
..S. a été £K;ile.> t$^t de petiq» erprîcs^ qui 
f^c xm b jE&aînà notre Gwvememenc. 
fTin^oduire des règ^ coni^li^ées^ mais oi( 
cft le ^énie ^; laniepsca les^ cho% da œmr 
PRfé:»iîmplç. _ _ 

Tel en cependant le véritable* otjec de la 
fci^Ke qq'on.^^pdle foUcîgpie, perfeâionner 
le d^ao; d^un, JÈa;^ de toos: lesi d^és. de 
p€^r£e£ti(^ dont il eft fttfcepti|ble« . 
:; Lea £|atei|rs peifaa^Qt au? Princes qpe le 
^ecWs ne doit fèi^if qifaux^ affaires da dey 
^(9iSS iJ(^ Revoir 1^ die le contraire y & la 
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^bire doÉt 'à eÀ ceinc qu^lida pour kÉ^o^ 
tailler les Règnes, que conleilterà-t eHe^^ mê^ 
Me aux Frkiees a^ia^bié^ & isMbickax^ 
quand leurs î&tésêcs ferons bieii' éntekdiid^, Qî 
hoii qm k$^ foïCQB d'uà Eeic Câmbeàt pa9f 
ts&^ligfmèi i âi s^augiiiefitefit |ar k UôM 

Lieii^ jÉobami»sv G^ Pôn véût^ ^u& k ^ 
j^ de ^8 Bia)âfiââ&} im9 dtes ota été (I 
|leU àppii^es ju^iiq^ ki ^^Uàà ont plu4 
qiîô jaa^ lé dKiit: d^ètre: médiates. 

^ ^ • ^ - ^ ■ 

timer conuiie l6s ffks- ^ndçs Èf^d^d «j'utl 

Pro^iBcie^ & a^rdn^ toujouf» «jca^emeftt ëal» 
ëiil^ ^ &)s4>iA il eà aoÛtoit à . Faft€^ci^(f0 
de$ abdiennes i^évkGe» yoiu:^ •» myià^ 
ibe nouvelle^ 
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Royale a coûté à la France la moitié âè 
fes forces intérîeurfes. 

t Des bâtimens îmmenfes chargent l'Etat 
de dettes, une branche de commerce acquî- 
fe à prix d'arjgent ne répand qu'une faufle 
Utiîîté pout on Royaume en général & enri- 
chit encore quelques villes , ou les partial 
Kers qui font déjà dans Tabondance. 
^ Voilà pourtant lei grands objets qu'on Bt^ 
Iribîie- ordina&emént à la Politique ; voilà 
l'éclat des Règnes & le fiijet des fnonumehts 
Ôiftorîqùes ; fâcheux préjugés ! refte de Bar- 
barîe! vèftîges de l'ancien cahos! ' 

^ Les autres fciences font approfôndies ; I^ 
Polîtîqué cft dans fon enfance, on ne veut 
ni réfléchir , • ni calculer j & 'fi on raifonne 
avec ; liberté ,' on trouvera qu'en tout cela 
nous reffemblons à ce cerf de la Fable quF 
ft gloîifîoîfde ion -bois emt^a^i-alËût & qui 

c'a 
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mëprifoît fes jambes agîles. 

Nous avons des mines abondantes dans 
ragriculture , une înduflxie, une {icuation.& 
4es forces fuffilàntes que nous négligeons , 
nous nous livrons à une faufle idée de gran- 
deur & d'acquifîdon qui nous affbiblit. / 

Au -lieu de cette diilipation extérieure^ 
nous augmenterions nos forces en les con« 
centrant davantage, quelques attentions fur 
les attires de la campagne, fur le Corn* 
xnerce intérieur, pféfâ:able infiniment à ce» 
lui du dehors, fur la mefure de liberté & 
de gêne /]ii'il faut laiiFer aux travaux des 
Citoyens, fur Tégalité des biens, fur les ha- 
bitations & la peuplade; fur les reflbrts de 
rintérêt qui bit agir, ou qui fait aégUger ; 
voilà des objets pour le Gouvernement Po- 
litique qui produiroient la véritable gloire, 
inême au dehors, & non une gloire vaînp 
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^ ftérile qu^on a cputume 4e mcherchit^ ; 
Un «'a peut-^étre jaisais penfê ^ œcce me* 
^e 4e l&erté dont Je yieas^ de parier } 
ç'cft celle que iles I^ix doivent Ifûâbr 1^ 
feu^ qui km foM fomsis, pour qnlb wn* 
fervent cpot fefiTott oattiid qui coadak wv 
Çfandcs çho&s , faais qui réprime là où i| 
faut, I9 licence qd| capouble foidre général! 
^veiit tout eft g^ ou tsiit eft défoidre. > 
- Cettç obfery^doii ^ toxine p^s feulcfti^ot 
^r le JSin|3ie p^rticdier fujec 4t la Loij dlé 
iTapfJique encore . davantage h oeux ^ui h 
. fçDt çU(»ryer, ^ à la Loi même, • ^ 

Les Soavmicic doîvenç fiir g^ tker leu^ 
fermière rçgle de Dîeu inêine qu'ils doiveai 
Irniter en go^vie^lant^ 

' Dieu gouverne , Dieu ^c»K2(yiit; mais il 
^Ife agir tibi^mefit ks oauCes I^CGodes i m 
RojI doit rigler par kii-iHêoie Ie« principsJeif 
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aff«rey de fbn Etat âc fe Tdfte par feg Offi.^ 
ders^ les premières jpiar une a£Uoii bûaddh^ 
te , les fécondes par tm poavoir étmai dip 
délégué. . ^ 

En plaiieurs chofti il foutîèfic » il proté^; 
ge , en d'antres il encourage par di^eif 
moyens , fouvent il ne fe réferve qu%Qe fei 
<3-ette îrifpeéHon & voit opéret {datôt qtfît 
tf opère. • 

• - » 

•Tout Fart du Gouvernement ne confiftai 
jamais qtf en cette parfeîee imitation de Dieu, 
Les Politiques ont époifë kurs réfleiciods k 

* 

donner , ou à retrancher- du pouvoir d^ ce* 
lui qui gouverne en faveur de ceux qui font 
gouvanés. 

La paiflance trihuQitienne chez les Ro^ 
tnsuns, le Droit des Communes & de$ Pat^ 
kmens chez les Anglois, de celui deff Etaei 
nadonauzj Provinciaui, où tie remontcanceè 

B4 
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cbez BOUS, toas ces iieméd€s ne font que 
des imxjz i ils partagent la puiOance FubU-, 
que, tandis qu'elle dcàt être une & décidée» 
Celle de Dieu eft la plus Souveraine qu'on 
puifie imaginer , elle efl: infinie, nîais elle 
BOUS laîfle notre pleine liberté pour les chor 
iès qui nous regardent, même en ce qui 
l^eut nous manquer nous croyons l'avoir; par^ 
là Tefclave fe croit maître & agît comme 
Kl; nos a£Uons Se nos mérites font à noui 
. Dieu ' anête Tufage de notre liberté quand 
tous en méfierons, fur-tout à l'égard des au* 
très, & il nous examine avec. une juftice 
infatigable. 

Voilà l'exemple tracé pour la conduite des 
Souvins & de cette puiifance pubb'que en^ 
^ monde : je ne ferai que répéter le por* 
trait d*an modèle infini en i'appliquant à 
ilm pwallefe moud & fini* 



y' 
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Les Officiers Royaux font ceux qui tfa-, 
ciflenc dans leurs fondions qu'au nom da^. 
Roi & qui le répréfentent en cela. 
^ Toute admimflration dans le détail dc^ 
Gouvernement pour avoir le meilleur fuccès> 
doit être conduite par le Roi , ou au noni 
du .Roi par les Officiers qui le répréfentent^ 
Çefi: un des principaux objets de cette Di(> 

fertation. 

I. 

Eft-il poffible que rinfpeûion Royale nui* 
fe quelquefois; J'aéHon du fùjet étant plus 
libre, n'en feroit-elle pas meilleure? 

On doit admettre que cette înfpe^îon eft 
nuidble q[uand elle efl pouflëe . jufqu'à une 
certaine gêne fuperflue. Tout doit avoir foi) 
ordre & fes Loix , tout doit avoir Taâion 
& le refTort qui lui rendent ce& règles fala* 
taires : ce n'eft pas inutilement que le Lé» 
giflateior Souverain nous a voulu laiiTçr Tu* 

B5 



^ INTERETS DZ LA FRANCE 

Htge de notre liberté c(»nme une eflence de 
notre être. Et c^eft peut-être en reffencè, 
ou rétude de œ jufte mélange d'attention 
& d'sibandon que confifte tout Fart du Gou^ 
vemcnaent ; il en dft de tnême que de Téf 
ducation des enfans : fi vous pouflez* trop 
loin r^ittention du détail , bientôt Fart étoufib 
la nature, celle-ci ne fe connoît pas elle-mê-^ 
ine ^ ne fait rien produire; au contraire fi 

• * ... 

vous négligez trop un élevé , Içs yîçes dç 
f humanité prennent le deffus. 

Cet art fi difficile compofé de modération 
& de févérhé ne regarde pas feulement h 
conduite de chaque particnSer ; il a pour 
objet le corps des Citoyens, les villes ^ 
)es ï^m^inces entières. 

' Chaque intérêt a des principes différensj 
l*accord de deux intérêts particuliers fe for- 
kie par une mifon oppoféo k celui d'un 
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tia^ Çêfl: ee (fà rend les Jjeki^ géqénilef 
^iâ|QÎ|e8 k bien compofëF. 
• Et pour éviter qu^eUes ne finent iidfflbleS]^ 
fiHef ne peuvent être trop simples. Au dé<l 
f^t des Loix générales, Feui^tTage du Jugé 
fak la L(Â , il faut donc {idmettre un détail 
ilifini ^ fiéeel^ré à tout Légiflateuf & Ji 

» r 

tout Juge, (i yaus ne voulez pas qi/ik foîenc 
vkîeuii: oif Tyrans paf ignorance ^ qu par 




Il jr 9 des întérérs de Communantë k 
Communauté comme achemine à homme: it 
y en 4 entre les Bfqvinçes & les villes, ainfl 
qu'entre Içs Natîonsj le même. Principe s'ap- 
Çîlqae à ces dtverfités, Le Souverain doit' 
connaître Ht où il' faut gêner Tes intérêts 
pour les empêcher de fe choquer, & là oit 
3 feut les laiffer agir avec tout Teflort ^ 
toute Uberté |>çi«r le ^leq de? intérêt géV 
nérauzç. 
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Et pour lui p^mettre cet efibrt néceiTaîre, 
n faut que ces corps de Citoyen^ puiflent 
s*aflëmbler , fe concilier & agir y avec une 
certaine indépendance. Voilà ce qui a pro- 
duit originairempnt dans les Etats ce qu'on 
appelle le Droit de Commune ^ les OiSciers 
municipaux, ou populaires» véritable Démo* 
cratie qui réfide au milieu de la Monarchie, 

Le Peuple efl natttellement porté à hi lir 
cence , & en cela il eft ennemi des Rois; 
cependant a-t-il détruit ou afibibli la Mo- 
narchie , depuis qu'on lui a permis d'avoir 
fes OiSciers y comme le Prince a les fiens? 

Voici le plus grand défaut du Gouverne- 
ment Monarchique & abfolu; il veut* fe mê- 
ler de tout » il veut tout gouverner par &s 
Agents direfb & Royaux ; dans le Prince 
& dans fon Confeil , c'efl: bonne intention » 
c'eft pour tout régler au mieux, pour rémé* 
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dîer à quelques abus; mais dans un Confeil' 

« 

1er particulier , c'efl: mauvaife intentioï), ou 
fi elle a été moins mauvaife d'abord, elle f^ 
corrompt bientôt ; cfefl; pour s'arroger plus 
de pouvoir & de profit, & bientôt il arrive 
que les abus augmentent au-lieu de diminuer, 
& qtfîls font: d'une efpèce bien plus pemî- 
çieuf# que ceux où peut tomber la multitu« 
'de, & le travail de gens refpeélivement in- 
térefles à la chofe , comme à une branche 
du Commercé , ou à un point de Police , cet 
objet perd fon a6tivité, on néglige, on abu« 
fe , l'intérêt particulier féconde tout , îl é- 
touffe toute idée du Bien Public & tout dé- 
pérît par-là; td fera le fujet de ce Traité; 
Avec quel tempérament , avec quel art 
pôurroit-on 'permettre une efpêcé d'indépeiri 
dance, au milieu de la dépendance ? jufqu*oà 
Fune & l'autre peuvent - elles être pôiiroes 
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ùms.& nuire eflêcddlemeoc? 

^ H faut d*abcMrd conûdérer ce graiid prihci» 

4 * 

|»e.9i c*edi dans- l'union des parties ^e confia 
ts Ja force d'un toBt^, en confôpencé dç 
cela i lori^u'on eraiat la féditkm dans tmç 
yïïlei, ofi empédiç les Citoyens de s'aflTemi 
bler plus de tsoîs oa quatre dans^ Iq^ placof 
pubBques* ^ 

Il s'enfuît du même i^iildrjle dtld TstlfeUb 
Jblée, des Etats généraux ^ dangeieufe à I9 
MpnarGhin ^ (quoîgu'en . dife Mr* De Borfaiof 
v^liei^ à rhonneut de Charlernagne âc d^ 
ftotse Nation)* Les^ Ëtafis d'une grande Pro- 

« 

Ifdnce font moins dangereux ;- mais ih Iç 
font L'afîemblée du^ cofdS' de. ville le plus 
confidérable & le plus indépendant ne de-* 
tiendra jamais capable de :^ien entrepfendrci 
lîontFe le Souverain d'im ÉtaL 
, Si YmoQt fait< la JEarce> la défuâio^ faii^ 
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Ê 

}& foîbleilè; aiofi on peut divifèr les parties 
f}'un Etat & fubdlviiêr les^ fphères d'autorité 
juiqu'aa point où elles fe fuffi&nt à elks- 
mêmes pour, fe bien gouverner; mais oii é.<* 
le$ ne paiâènt ombrager en riea Tautonté 
générale d'où elles relèvent 

' Ce feroît donc un bonr plas de Couver^ 
nement que celai ou Ton morcelleroit plus oi» 
moins les corp» nationaux & municipaux.^ 
trouvant Fart d'en écarts le danger & de 
leur intimer une indépendance gui fît leur, 
fbrce^ 

L'indépendance apparente da moins s^ 
avec libarté & avec cet efprit de maître ^ui 
inappliqué tous les travaux âc Tes profits iàni 
^tour & fans trouble y tandis que k fervi« 
tude n'acquérant . que pour autrui , n^eft bien* 
0c plus que- pareflè,^ ftupidité & mîfère. 

Plus le Peuple fent dans les ré^lementf u% 
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intérêt dîreft & prochain , moins il s'en é- 

^ ■ • 

carte & plus il devient lui-même le follici^ 
teur de la Loi ; & peut-il y avoir d'autres 
Loix fur les honimes que celles qui fe nKiin- 
tiennent par l'agrément & l'utilité du plus 
grand nombre. - 

"^ L'autorîtë Royale juge du befoin de la 
Loi & la maintient , l'intérêt du public y 
veille & réxécute avec 'intelligence. '^ 

' Delà deux pouvoirs fiibordônnès & nécef- 
iaîres à Ibutenir dans leurs roîles différensr 
l'un par les Officiers Royaux, l'autre par lèaf 
Officiers du Peuple. 

* • 

' A-t-on eii jufques ici des idées bien net^ 
Ces -dans notre Gouvernement de ces deux 
fônélîons ? les Officiers Royaux ne fe trou- 

• ' ' ■ : ♦ 

vent-îls pas aujourd'hui chargés feuls de la 
Police générale & particulière, de rentretîeri 
Ac tous les ouvrages Publi:s , -de l'éxecution 

des 
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dès Lois , de fUpuIer éa feùls les întérêM 
du PabUicy qrfils ne peuvent, ni ne veuteib 
cônnoître & de pourvoir . à toutes les chôv 
Tes , où les répréfencans du Peuple & ]df 
plus iinipl^ particuliers eufTent bien mieux 
travaillé pour le commun que tous ces A^, 
geilts Royaux qui ne participent à la Royau«» 
tér.qaè Jar fes défauts. ' . /^> 

Un grand bâtiment fe: conduit par ufa Ai*' 
duteâe' & ^elques Piquèars fous lui ; ! niàis 
tout n'y efl pas en ordonnateurs ,' if j ùût' 
des bras , & ces bras Ibht les ouvriers qui' 
tïavâillent pour leur compte & à leur- ta*) 
ché: à toute œ&vte compliquée, il y faut lai 
tête pouf conduire S^ les bras . pour exéqu^ ! 
ter. L'exécution doit' jouir d'une Certaine & > 
berté qui luF biffe l'inteUigénce , & un inté-^ 
rêt d'honneur & de profit qui lui doniieS 
rémulatioa-: dans côtte coniparailbn , ndUs> 

C 
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» 

f 

«cotisecoos; rkosge: des pDiivcDra fubocdoniiéà 
éoDt jt tnuce» coimne lea Rbinaina k crooM 
iFèrênt dao& k Fafale da membres & de 
ïeflximaa 

' Noas voyou» encofls que* b naïaie: & rë« 
^atte dîellB^méme entooD: individu: ua Mé^- 
decin. entreprend*!! Inî^mâme' d*opâner cba« 
que fon£Uon de Ton maiadè>. k. pixA habile; 
liûfl& beaucpup à bD natore^ 

Sr rintérèt du Bibisc efl:* écoufié ^ fîi on le: 
laif& ^îr i^ns; confiiGbn^ il produit, un moir- 
laement de. concimiité &\ da venouveUemenC' 
qui) va^ en raugnmuuL & qfui.fe perfeflion^ 
né au4iett as JfeieBcher, ni de «flèr; c*eft 
lài ppécifément csi qui ait fleurir rintérieor 
des Rëpnblîqœs: voilà la Ibwœ de^^Loix^ 
eificacei , & TesduiiDn .des ùaîf&B. itibtiGcéf 
de leur exécution. 

< Am contraire dans^ un Etat qui n'eft occu« 
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pé'^que désintérêts du Defpodfme, tout eff 
violence ) .oa négligenioe : . Ie6 iteflbrt^ne mar« 
thsxit que par fecouITe^ les impulfions au 
bien ne font que momentanées ; quelque é- 
clat au dehors, tout eft langueur au dedans. 
Les Loix .<(on(litutiv'es^ d^ TEtât , les mou- 
vements du corps de la Nation , la décifion 

fur lesi principales difficultés refpeâives ^ font 

, , ..-■•.• • — 

ïè partage de* Ojfiders Royaux. 
" Maïs à l*égaird deis réglemeiis qui cônÇér- 
lient le bas Peuple^ ïes intérêts non bpoféi 
encre «isr, tôus les fdins qui" ne peuvent fe 
réduire' à des prlnôipei généraux , ou à- une 
éiécurion uniforme, qui peut mieux s'en ac-' 
quïttef que des~ Officîêts populaires? 

pavois à établfr ces principes prélîmînaî-' 
res avant que d*en expofer Tapplicaitidn par 
des exemples & de piropofef des conTeils, 

Ca 
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CHAPITRE IIL 

Les effets de VAriflocratie £«? âe la 

^ ^^ 

Démocratie chez les Nations étrangères, 

ARTICLE! 

Livijùm, 

On ne parlera point ici des François dont 
il fera aflez parlé dans la fuite de cet Ou- 
yrage ; dans ce qui précède il a déjà été 
parlé de quelques Gpuveroemens étrangers. 

Il y a en Europe deux Nations dont le 
Gouvernement eft mêlé de Monarchie , d'A- 
riftocratie, & de Dénaocratîe y l'Angleterre 
& la Suéde. 

; Quatre Ariftocratiques , Venife, Gênes ^ Po-. 
logne & le corps Germanique. Deux Démo-^ 
aatiques » Hollande & Suifle : le refle efl 
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Monarchique, France, Dannemarck, Efpa- 

gne, Portugal, Sardaîgne, le Pape, Naples 

• » • • 

& Sicile , Modene , les Souverainetés par- 
ticulières de TAUemagne , les Pays héréditai- 
res de h maifbn d'Autriche. 

A R T I CLE IL 

Le rAngkterre. 

L'Angleterre efl: le plus fingulîer Gou- 
vernement qu'il y ait en Europe, il fe per- 
fuade fans doute être autre cfaofe qu'il n'effc 
en effet: il a été Defpodque comme Font 
été les Monarchies au fortir de leur Barba- 
rie , puilque les Seigneurs , ou Barons fe 
font élevés à côté de la Monarchie, & enfin 
depuis peu de tems le Peuple a gagné fur le 

» r 

Monarque. & fur les Seigneurs ; de ces troiï 
pouvoirs qui fublUtent enJfemble, chacun 
vante fes Droits; mais les mefure mal: ils 
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dép^cl^n^ 4u tettks, ides affaires ^ .^ 
EoÎ3 qm gouvernent; 

Les Angloîs pen£eac avok pris dans h 
Goavemement de? Romains tout ce qu'il y> 
avoit de meilleur & s'être corrigé de fès déf 
fauts ; mais ils n'ont (jue la richefle de Car-^ 
tagej fes richefles font déjà l'envie des Na- 
tions. 

, JJn Peuple dç mardiands ne s'adonna" ja^ 
ma^ à la Guerre ; les Troupes mercenaires 
& étrangères fervent mal les defleins de TE-, 
tat , elles m tiennent pas contre celles qui 
font la Guerre pour le compte de leur prot 
pre Nation. 

On igpxxtoit che^ les Andeqs le f\éw;i qui 
accable aujourd'hui les grands Etats , appell(^ 
Pettes l^atiooales ; la ^uare fe faifgic «lors 
f^p fiatjcire ; pour mH due , togt fe fait «q? 
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èpd enga^ biencèc à «as^édârfes forces :• le 
ttms préfënt prend fiir f avenir ^ la oaiate 
ée perâre tout cràSt contumace - les Sonve-^ 
raîns conmie lies iêmences <ront3raigiient lei 
particuliefs à garder kars engagemens: 6âr 
dettes publiques étant uâe Ifoà accumulées ^ 
elles devîennelFit un obitaçle à éoûfes grandes 
èntiejHÎCes Polkiques. ^ FEtat êfl pauvre âS 
ks particuliars riches , <:eux*ci fé défôcfaent 
encore ckvantage de fintérêt eomniun, & 
il efl: plus âfficSe d*en drer dés lecoors qiï! 
ne s'aceordmt <quê par -zèle bu par ibomiA 
fion. 

Ce zèle qui réveîDerbit lés Citoyens en 
aftngleterrë ne peut rouler que &r deux cho^ 
fes, ou fur la Religion dont ils font fous fans 
êti woîi^ on fiir 4es intérêts du éonttierce^ 
tout s'occupe de l'argent, toufc va à ^argent 
dieii eux , & tout cela reflehible mû mk 
tlomains« * C 4 
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■ I^ plupart des Monarchies d'Europe {ont 
aujourd'hui gouvernées Delpotiquement , par 
ce qu'on appelle le Miniflère , invention. 
qui écoit encore inconnue aux Anciens , & 
qui change encore fort les choies en confî* 
^ération de madère Politique. On connoif- 
foit bien autrefois la Tirannie d'un Empe- 
reur I Tautorité du Sénat , le pouvoir d'un 
Général vi£brieux, le Règne pafiàger» tou* 
jours funefte d'un favori; mais nos Miniflè^ 
res modernes ne font point cela , ils tien- 
nent ^ la Monarchie qu'ils (êryent & à l'A-^ 
riflocratie dont ils font. , 

r Un Minière llqiule' pour le Roi, mais il 
travaille & craint pour lui - même ; tout ce 
gu'il peut fake pour lui eft au fond de peu dQ 
conféquence ,par rapport à l'Etat ; m9iç k^ 
fraint^ f^v^'û a pour lui porte;nt une grande 

j^érçpçe entre les cçnfeils; qti'il. donne 5; 
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fe partis que prendroît un Roi par lui-mêj 
ine j il faudroit des fautes & des açcîdens 
extrêmes pour détrôner un Roî , il ne faut 
qu'une tracafferie pour dépdfer un Miniftre. 
- Il évite donc prudenament les entreprifes 
qui mènent trop Join, il ménage les Paîfiknt 
ces qui pourroient lui nuire, & il ne trouvé 
de retour pour lui dans les bienfaits en far 
veur du Peuple, qu'une fumée qui s'évapo^ 
re ; mais pour fa févéïité contre les Grands » 
il voit s' élever des orages qui retomherôieht 
tôt ou tard fur lui ou fur \^z iiéns ^ & il fe 
joint encore à ces motifs l'intérêt de coj^s ^ 
car un MJnUfare eft.oa croie être d'abord du 
corps des Grands de la Nation. \ 

: En Aiigtetertô Tes Dettesr Nationales èffra* 
yent juftement le Miniftére .& le détpumene 
de toute Gi^ecre ; à l'iuftanf ; qu'elle féroic 
déçlaréQi le Commerce fouffrîroit , chaque 

C5 
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IMurticalier lézé fe fodkveroic contre te Mi* 

^ oiflre , & révioement Jie pounoic que Im 

^ ■« — ■ - ■« — ■ 

eue Fitv ti fi 

L'habitude d'âhoer foirent oonompt égai- 
iemenc ks mceon & la FoHtique d'Angle* 
«ene ; la corraption des fufiîages dans le 
I^uiement j dt devenu on moyen aifé d'ia« 
crodoire le Defpotifme: depuis qu'on a joint 
h prudence à Faviditë; ce n'eft qu'un champ 
où l'on feme pour recemllir; des 4ohs de la 
Nation le Roi d' Ang^eterie fe fait des mo* 
^ns pour s'en procurer cncdre d^amage^ 
& la pofleflion du PoimNr ârb&mire acquili^ 
far adbrdfe, accontosieni «afin k kâ déféirey 
par drojt. ' 

- Voilà poiiKsnt )quel eft 4e Chef-d'aravre 
de Teiprk faofiùua àm le jufte «oêlaoge de 
trois e(^6| ât Couvememens: iies tnois vi^ 
nies ne. oeffiot janoîs 4k 4lê combatte jii& 
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qiï rentier anéaiidyoreinepc de deux; dler 
peuvent bien être admife^ pour être confiiW; 
tto, ou ppur refber en fu^ordiiâtioQ Tunt 
de raupre, mais tant qu'elles fe {rouv^ïXQBI 
en concurrence de droit & de force, #» 1^ 
choquent & fe détruif^ à la fin. 

A R T I C L E m 
La Suéde, 

r I 

♦ 

X^A Suéde a prouvé tputss fi^jciet cle|téyo« 
lutions dans Ton Goavernqtneqc. A pfjao 
leurs Roû v^o}i30C-i)t d'oN^i^ fe Ppuvc» 
aibiaaiœ, ijue Ç^iarks Xj[]t «n » d^goû$<l loi 
Peuples, ^ fitcâl vçf!^ ik niprc , op a fod 
les Mioifbes de fop pouvoir; on a tfodn te 
Çouroniiç ^li^vej ^ on a fdumû r«i4CNité 
Royale à cdul de* Stat* ffeârap: dtt Ra^ 
^otne. 
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maîfbn établie fur le Trône , tout concourt 
à déférer fans trouble aux volontés du Peu- 
ple aflemblé par Députés ; mais qu'on ne 
s'attende pas que cela doive durer toujours r 
je viens d'en établir les Principes en fuivant 
l'Article de l'Angleterre. 

L'avarice u'eft point le défaqt des Suédois 
comme des Anglois : la foif de l'or elt corn* 
parée à celle qu'ont les hydropiques ^ plus on 
a y plus oti fouhaîtte, par la raifbn d^ con- 
traires, moins on a, moins on deHre. L'or 
Manque en Suéde 5 lés particuliers le recher- 
eheÀt peu; âiais on y reçoit volontiers nos 
iubfides, qui dônbent de grandes forces à 
fËcat eh général. On y veut du travail , 
de la gloire & quelques aifai^ces^ la nature 
j" fournit à pein^ 16 nécefl&ire; 

• • • 

La nature marâtre en ces affreux climats 
^Ke^roéiuic <ru«Uéu d'or, quedU fer^ des foldat&i 
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Tout fon front hérîflTé , n'offre au defîr de rhomme 
Rien qui puifTe tenter Tavarice de Rome. 

Voilà cependant quels ont toujours été cet. 
Pays du Nord qui ont autrefois inondé le 
monde de leurs habitans. Alors la nature 
fuffifoit à rhomme , la Religion n'avoit pas 
encore mis en règle le mariage ; les accou- 
plemens indiiFérens y donnoient plus d'habî- 
tans que la terre n'en pouvoit porter; tout 
efl: bien changé certainement; mais il refte. 
toujours cette qualité au Pays, qu'à chofês, 
égales , il le peuple plutôt que les autres 
quand Ja Guerre a celTé de le dépeupler. 

Ainfi la Suéde s'efl raccommodée iêniible»^ 
ment depuis qu'elle jomt de la paix, c'çftrà- 
dire depuis la mort de Charles }tIL un des. 
p!us grands avantages dont le Ciel puifTe 
douer une Nation , eft que le repos y réta- 
blifle des forces, fans y énerver le courage» 
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- En Suéde réfprît Nâtîonaî eft Phonneur j 
le luxe ni la douceur de l'air n'y peuvent 
dE&olir le6 habièm 

' Nous remarquons en général' que toutes^ 
ees Souverainetés dû Nord' & celles JAlIe* 
magne fé gouvernent entièrement par des^ 
aiîemblées d'Etat : ainfî les afFaîrcs du Publier 
f admettent moins d'Olfiders Royatii qu'ent 
France & en Efpagne : auflï la Politique gé^ 
nérale & particulière y eft -elle tout autre^'' 

• • • 

ûient 'exercée, les intérêts publics mieui 
dbnnus & moins négligés, la campagne &* 
les petites villes plus' habitées & plus florït 
iàntes. 

La vénalité des offices n'y a pas été in* 
froduîte, ici elle a tout inondé d'offices Bur* 
faux qui ont ôté toute fonfcÙon au vérita- 
Ble proteéleur de l'intérêt public , die eft 
jnême devenue un moyen ordinaire de lever 



^ 
( 



j 



AVfC SES.' VOÎSÎKS: ^ 



«br Ysageat & m» nfà édbapçé k. ccttt ^e. 

La Soéde fê^ toasae de ptos en fUm an- 

IgképBktàepte^ CoOs le prâènc Bt^gœ par I» &^ 

des Ecacr 



1t./ 



''»îyiH»ltu» 



qoeiice oc raa€c»i<i.i; uc 
généRWOr La Royaucé parJi fe rédirit à une: 
fiRçle préfîdentte , comme Iboit le» Doger 
de Venife .& de Gôiïes & comn» feroit le> 
Roi de Pologne , s'U n'avoît pas aujouid!hn£ 
de» Etats hébéditairesi hors da Royaoïne: 
. Quand de pareille» Républiques vooditfitt- 
confenrcc kur» Prérogacivef , qu-elle^ ne & 
préfervent çie: d'Une Hèuiéi chofe y qui eft" 
diélirc de» Cte&, ayant pour eoac de»; apair 
édrangersy comme font les PtinœS' de»^ grau* 
des Nations de ITEurope &-rui?-tput cpx pofl& 
d^nt aîUeur&'de» Souverainetés confidérabfe»»- 



Plu» ces apui» feront importans, plus Je.droîtr: 
tfileffioa fera en: danger & la. liberté de 
leurs Peuples fera près de fa fin. 
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Un Roi de Pologne EJeûeur de Saxe; uit 
Roi d'Angleterre riche & puiflànt ' en ABe- 
magne, & même un' Prince d'Orange trop 
grand Seigneur dans les Provinces- Unies &■ 
trop bien allié y tout cela menace bientôt l'é- 
quilibre des fufftages & la^ liberté Répùbli- 
caine qui ne les a. élevés qu'à fa propre de* 
flxuflion. 

Quand les Etats généraux d^uiie Natiott- 
(ont compofés de trois ordres , Qergé , No' 
hîefTe & tiers Etat , ou Pàyfans , comme en^* 
Suéde, leurs délibérations concourrent égale- 
ment aux dédfions , cda peut s'appeller un > 
Etat Démocratique,! car TAriftocratique con^'- 
GSè dans le privilège exclufif attribué à la> 
Noblefle de gouverner les roturiers, autre-') 
ment la Noblefiè n'y fait que partie du' 
Peuple & ce. Goûvernemènti s'appelle mixte.) 



ARTI- 
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ART ICLE IV; 

Venife, 

X AR là précédente règle, Venife eft pure- 
ment Arîftocratique , les Nobleis y régnât i 
itiaîs non avec corifufîoii , au contraire . avec 
Un ordre & des règles durables^ qui ont fait 
l'admîratiôn dès Politiques» 

Cet ordre Ariftocratique tfaccorde pas 
feulemenç les Nobles entre eux ; il garantît 
encore les roturiers des vexations de Ja No^ 
btefle : en Pologne le Payfan tfeft garanti 
que par le. ménagement que chacun a pour 
fon bienV l'habitant y eft ferf , ou efclave. 
La jaloulie des Nobles moins riches contre 
lés plus riches y produit tout Tordre , les 
Loix & k morale y préfervent de la véxsK 
tion. 

. A Venife rhabîtant y eft confidérëcom^ 

D 
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me appartenant à la République & non à b 
Noblefle & y efl: ménagé en cette qualité. 

II n'y réfulte donc de cette fupériorité de 
Noblefle fur les autres Citoyens aucun ap- 
pauvriflèment dans le plat Pays; au -contrai* 
re ks Peuples font fort ménagés en terre« 
ferme par prudence ^ on eft doux faute de 
Citadelles & d'Armée. La République cher* 
che à retenir les Peuples par amour, & elle 
ne fe Ibuvient que fes Provinces font Pays 
de conquête, que pour ks ménager davanta* 
ge. Quand on la dépouilla fî rapidement par 
la Guerre de Cambrai , les Provinces qui 
lui étoiont enlevées regretoient bientôt le 
joug de St, Marc & y rentroient avec joye« 

De cette obfervation il réfulte une çhofe 
remarquable pour la matière qœ nous xm* 
tons , c'efl: que le Gouvernement efl; tout-à- 
fait Anfl:ôcratique -à Venife, mais Cémocra- 
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cîque en terre •ferme : les Nobles de ten*e« 
ferme font humiliés & mécontens, mais le 
Peuple y efl tranquille & heureux, exemple 
4 citer devant une Monarchie qui peut 
bien plus aifëment Tadopter que rAr2tocra« 
de n'a pu la produire. 

Les Républiques (ont dedinéiés a concet^ 
trer leurs forces & à demeurer contentes dà 
ce qu^élles ont : malheur à elles quand dles 
veulent trancher de la Royauté ; ou il leur 
arrive alors de t(Mnber ibus les Tirana^ cbm« 
me à la République îlamtine^ ftu de fe ruï« 
ner par des Guerres d'humeur & par des èf* 
fets malheureux , comme Cartilage & fuccef« 
fivemenc Athènes , Sparte & Thébes , lors*» 
que ces iKa(kes ÀépubHques prétendoient do« 
miner fi^ le f efte de la 'Grèce & af étendra 
en Italie &, en Sicile. - ^ 

' Venîfe a épfctové les |lbus ënnë Poîitîqàfif 

D 2 
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,trop rafinée Si 'trop ambitieufe ; elle efl lî- 
.vrée à des reflentitnens & à des haines, ne 
rprétendant qu'éloigner les offenfes & fe fai- 
re relpeéler; elle avoît trop étendu fes con- 
jguêces^ fous prétexte d'étendre ion Commerce 
& celui de fes Citoyçns , elle avoit ihfpiré 
jine envie unîverfelle par un Commerce for- 
.cé ^ enfin elle mortifioit les voifîns par fei 
;VÛes inquiètes pour l'équilibre umverfel. Une 
fage République n'appuiye que de loin les afr 
f^^ générales de r£urope. ,- . 

• ARTICLE V. 

* 9 

* * 

Géncs. 

jGenes copie Vçni& » comme nous venons 
^ d^e que Venife avoit contrefait les 
Eoîs : mais il s'en faut bien^que les princi- 
pes en foient aufC bons. La preuve en eft 
dans toutes ks révolutions que nous expofe 



AVEC SES VOISINS. 55" 

fbn Hifloire; révolutions venues dés de'fauts^ 
internes, de l'envie des Citoyens, des Tiran- 
nies arrivées par intrigues, des partis achar-? 
nés à fe perdre , comme ceux des Adomes 
&des Frégofes, appellant akemativement les 
grandes puiflânces du dehors pour fubjugue^ 
la République , & enfin la concurrence d^ 
deux ordres dans la Noblefle, qui jettent 
les délibérations dans /inaélipn & l'Etat dans 
le découragement. 

Le Commerce Génois fent trop la Juive* 
rie, leurs richefles font odieufês, & de tout 
tems la réputation desi Génois a été leur plus 
«nielle ennemie. 

Toutes ces petites Républiques n'ont piV 
dinairement qu'un moment de chaleur pour 
le bien commun; c'eft dans les premiers moi 
mens d'une liberté recouvrée, ou lorlqu'on 
fe croit en danger de h perdre entièrement; 
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alors toac efl: hén^Lfine & merveille ; mais 
bientôt dans le calme tout devient indolen* 
ce, rintérêt pamculier occupant feul, atta* 
que le gënéraL L'inégalité des fortunes 
trouble Tordre; les places & les honneurs 
ne fervent plus qu'à nourrir l'ambition des 
particuliers. 

ARTICLE VL 
La Pologne. 

La Pologne que j'ai déjà citée, préfente à 
la fois tous les inconvéniens de TArifliocratie 
& de la multitude , quoique le Gouverne- 
ment ait Tes régies bonnes en apparence, & 
que la Noblefie s'efl: diâéé elle même. 

La folie de chaque Nation efl de vanter 
lès propres Loix & la fottife des étrangers 
de les admirer ; quand ils ont bien pris la 
peine de les^ étudier^ il faut bien fe réconv 
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penfer par quelque chofe d'une peine mutile: 
on en fait acaoire aux autres & on s*entête 
foi-même de ce qu'on fait & que le refte 
ignore. 

Le Gouvernement de la Pologne fe gIorî« 
fie d'avoir établi la Royauté dans le plus jul^ 
te degré où die doive être , ne pouvant du 
tout faire que des grâces & jamais de mal, 
les Rois y donnent des charges qu'ils ne 
peuvent ôter : ils accordent rémiffion des pei*» 
nés 9 & n'ont pas ce qu'on appelle droit de 
vie & de mort. II faut donc favoir fi on 
peut conduire les hommes par les feules ré* 
compenfes & fans la crainte des peines : on 
eft flatté par rèfpérance & on manque faute 
de crainte. Le Roi de Pologne homobgue 
les délibérations de la République » & ne 
peut les «cciter ni les finir. 

NuHe MSm entre les diSéïçm partis de 

D4 
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17£tac ,^ nulle difcipIiDe, & impoÛibilité de. 
rintrodaire au milieu des voifîns barbares. 

La valeui^ des Folonois a pu figurer il y*: 
a cent ans^ mais depuis que les autres Na> 
lions^.ont zppeis tous les nouveaux arcs qui 
]fe£lifien( leur Gouvernement & tant de dé-, 
couvertes modemes dans le métier de la 

I 

Çuerre , la- valeur devient inutile faute de 
nerf & dé conduite. Nulle voix n*eft écou-r 
fée dans les Diètes dès que les Privilèges 
font oppofl's , le Pays eft pauvre en argent, 
chaque Noble a droit de préférer ion œcof 
nomie particulière à ceUe du bien génér^jl 
qu'il ne cpnfidère que de fort loin, L'una? 
nimité dans les fuffirag^ eft à la vérité . d'uir 
ne grande fureté pour conferver leur: prér 
tieufe liberté & pour faire garder les PaSta 
Çonventa ; mais c^ft auflî un grand obûaclç 
à tout bien, car il arrive fouvent qu'un fou^ 



J 
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çii procède l'emporte fur 40^ mille fages, . 

De-Ià nulle défenie ni iÛreté pour l'Etat^ 
La Pologne relie ouverte de tous côtés & 
B*efl plus qu'au premier occupant , elle n'aa^ 
r9 bientôt plus de force que dans fa foiblef- 
fe; on envie peu une teDe conquête, on la 
rend auiSi facilement qu'on s'en efl: emparé^ 
& les Souverains voiGns qui fe la diipute^ 
roienty favent qu'aucun d'eux\ne fe l's^néxei 
ra. à demeure. 

£n France nous allions vraifemblement à 
cette Anarchie fous noire ancien Gouverne? 
ment Féodal, lorfque pei^à-peu nos Rois de 
la troifiéme race ont détruit l'Ariftocratie 
pied à pied. On oe peut pas dire abfolu* 
ment que des principes bieti médités a.yeQt 
confbmmé cet ouvrage ; un objet continuel 
d'inquiétude ôç d'heureux hazards l'ont çoiv 

» 

duit. Lç pouvoir choquant de qos D\içs ^ 
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Coinces Soaverams les ont d'abord féparéa 
de rint^êt commun de leurs pères , la jalou* 
fie des plus foibles, Fheureufe félonie de 
quelques-uns y des confîfcations aplaudies par 
les égaux envieux , des mariages & des don- 
nationsi, telles font les voyes par où la Mo- 
narchie diflipe les ligues y par Teffroi de la 
difcorde & de la défiance & rarement la 
ISouveraineté a l'union qui lui efl: néceflfaire. 
La diflPérence entre FAriftocratie de Polo- 
gne & celle de notre Gouvernement Féodal 
efl: que la première ait reçu des règles fixes 
& que ces règles ont écabli une forte d'éga* 
lité entre les membres , quoique fous des cla(^ 
fes différentes, au-lieu que la féconde n'ayant 
jamais été établie que par le hazard de diffié« 
rens degrés d'ufurpatîon, elle n'a point eu de 
Loi certaine; nos Rois fe font trop bien 
conduit pour le permettre : fixer des Loix i 
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un abus, c'eft rautorifèr, le rendre durable, 
la Loi du plus fort avoit conftruît cette ulur^ 
patîon elle en devenoic odieufe & aînQ elle 

m 

n'a jamais été plus proche de fa defbuâioa 
gue dans le tems de fk |Ais grande force» 

ARTICLE VIL 
Le corps Germanique. 

C E s T une affociation des Princes Souve- 
rains & de Vaies libres , elle doit être confî* 
derée en elle-même comme une Ariftocratie 
bien conftîtuée. 

Le corps Germanique a grand nombre de 
ces reglemens que je viens de dire qui man^ 
quolent à notre Gouvernement Féodal & qui 
font défeftueux chez les Polohoîs. Ces Loîr 
empêchent du moins le renverfement total 
au corps, fi dies ne préviennent pas fon af- 
foibliffement. 
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, On ne dira pas da corps Germanique, qu'Uf 
fait Acéphale, fa tête pèfë autant que tout; 
le corps, fi même elle ne remporte, fembla-t 
hie au Jupiter d'Homère qui fe vantoit de 
pouvoir enlever tous les Dieux de FOlirape 
à la fois ayec une chaîne, & outre la fupu- 
cation des forces de la maifon d'Autriche , il 
faut accorder une grande fupériorité de puif- 
fance , à Tunion fous un même maître , en 
comparaifon des puiflkhces difperfées qui (^ 
ligueroient enfèmblç s'il étoit queflion de re>^ 
fifter à leur Chef. 

Mais il faut convenir , qu'heureufement 
pour l'Europe , il y a encore bien loin de$ 
progrès que l'Empereur a fait fur les VaffauK 
de l'Empire, à ceux; qu'il vçut faire & qu'ont 
f^t les fuccefleurs d'Hugues^ Capet. Nous ne 
4écrirons pas ici tout ce qui a été emploj^ 
jufques ici d'adreflê plutôt que de force. 
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: Dès que le Chef d'un td corps a acquis uœ 
.certaine mefure de puîflance par lui-niême, 
il fe fer t de tout pour Faccroître , & ce vtéEt 
plus que Taffaîre du tems, il employé fiu?- 
4out pour lui les avantages d'un inconvé- 
<nient fans remède & qui fans cela ne iêroit 
^îen en lui-même » c'eil l'inégalité entre les 
membre^, il engage les grands VaiTaux en les 
fktant de plus de grandeur & les petits par 
un iècours qui leur devient néceffaire , & 
c'efl: cette prote£Hon qui conflitue la dépen- 
idance. 

ARTICLE VilL 

La HoUanâe. 

• '. , ' 

La Hdlande comme les Sept Provinces ortt 
deux objets dans leur Gouvernement : con- 
ferver fèpt Souverainetés particulières indé« 
pendantes l'une de l'autre, & purement Dé- 
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'.mocratiqoes ; mamtenir PaQociadon de ces 
Provinces pour le bien common & en gou- 
verner les intérêts Politiques au dehors des 
Etats. 

Cette afibciation efl: également Démocratie 
que i elle efl conduite par peu de Députés 
ctu Peuple qui n'c^it qu'un caraâôre momen* 
%ané; ils retombent dans Tétat privé & dans 
f égs^ité lorlque leur tems de Magiflxature eft 

'*' On connoît peu de Nobleife originaire en 
Hollande, le peu qui y refle efl: fulpeâ:; 
c'efl;-là re§>rit du iîpuverneipent , quoique le 
tems & les abus travaillent à défigurer tous 
les jours les plus falutaires Conflitutions, 
Ainfi voilà un Gouvernement tirés • purement 
Démociaùque, & quant à fa bontés on peut 
en appeUer aux çSdtSs 
- To«: le terrain des Sept Provinces - Unîef 
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en dëduilant les eaiix qui y font enclavées,' 
n'a pas plus d'étendue que notre Normandie ; 
un fi petit Pays a fait le Commerce des qua« 
tre parties du monde , & le fait encore en 
grande* partie: il a fourni des fommes îm^ 
menfes pour divers étabMèfnens , & a (ub* 
venu à des Guerres qui auroient fait iuQrom^p 
ber les f^us puiiQantes Monardiîes ; mais ce 
qui ett plus admirable , c'eft la perfeflion ixh 
térieure du Pays en toutes tes cfaofés qu^on 
peut dire de la nature & de Fart. Ce bon 
entretien , cette propceté poiefque divine qû 
règne dans tout le public , comme da» le 
particulier , c» qui ajouts à la beauté, des 
jnagiuficences mconnues ailleurs. Si les Sou« 
verains raifonooient bien , il fembie qu'ils ne 
devroient permettre les profits du dehors que 
foand toutes ks perfefHons du dedans font 
épidfées. Il y a bngtems-que la HoUasdd 
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^ eft là, & cela fe continue par foi -même 
fans aucune altération , ni relâchement, & i* 
vec des foins & une patience néceflàire , fi 
Ton veut, à la fituation préfente du Pays) 
mais qui pafTant lé befbin, montre bien que 
cette afllduité infatigable eil devenue le pro-* 
pre 4^ la Natiom 

r Que Ton vopge dans les lieux où une 
République avoifine un Etat Monarchique ^ 
il fe trouve toujours des enclaves par où ces 
Souverainetés font mêlées enfemble, on con- 
noitra aifément les terres de la République, 
& quelles font celles de la Monarchie , par 
le bon état des ouvrages publies, même des 
héritages particuliers; ceux-ci font négligés^ 

ceux-là font peignés & floriffans. 

■ • 

Grande étude pour tout Monarque qd 
voudra véritablement policer fon Etat. Les 
réflbrts qui produifent ce mouvement dam 

les 



IgS'Républwuçs,, iont-ils abfolument ennemis 
flf^. la • Rpyçiuté ?. qu'on .les . exclue , rien n'efl 
plus jufte, ; 012MS fi en. les diUçutant & pour 
ainfi dire - eU; les anatomifant , " on trouve 
qu'ils, tfy nuifent pas, & même qu'ils, y fef* 
yçntj.Qn^ofe., l'avancer îqî., guelle fluj^idké 

d'ea -négliger; J-examen .&^ l'application. 

i , . - » 

L'intérêt du Peuple meaç continuellement v 
1^ P^yple , piêçpe dans. la République ^des Pro* 
yjncespUnies; on y reconnoît la puiflknce pu- 
Uique. d^s J*effet, des Loîx j chacun eft par- 
fakoniçm: Jibre dans œ qui ne nuit point 
aux autres : de l'ufage de c^t te, liberté, & de 
pett;^ multiplicité d'intérêts qui agiflènt fans . 
fe. choquer, réfoltent des effets îmtnenfes.dû 
Conunerpe ;. le Commerce paroît. de loin raî- 
fonné fur des, principes généraux entre tous 
les Comipergans- ^e Hollande , & c'çft- la 
une^ourc^. d'erreurs, pour nos jPolitiques; \ 
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en éfl: de cefa comme d'ilriè fburmîllîère' 
OU d'une fticKè é'aèeîUes , où chaque îiifeôé 
agît fuivarit (on îriflinft, il téflilCe dei'-leuri 
àcliohs un grand amas pour tes befôîns dô 
la' petite Société ; mais cela né s'eft point 
opéré par des drdrés, où par des généraux 

■ _ I t • , r r • • 

qui ayent obKge chaque individu à fuîvré 
les Vues 'de léiir QièF. - - * 

Une partie des défauts de tiôtÏQ Coffimeir* 
ce ' porte fur ce' préjugé : - ôii prétend faîfè 

vouloir , & agir' ce qui ne péift Vouloir & 

' ••• 

agir que librement, on ignore que les diffé- 
rens irftérêts du Commerce font' a\ïflî iftultî-î 

* • ., . r . 1 » ' r 

plies qûll y a^'de hégociaiis dafti ÙA Etat; 
fadmiflîon de Tuh éft Texclufion dé Tâutrè, 

ainfî cette fciencè du Commence rfefl; pas 

1 ■ • •■ .. . 

plus donnée 'àiix Chefs du Goûvèriiémerit 
que là Philofbphîé unîvétfelle. Il y a long, 
terûs qijé Ton à dit qu'il rié fàXit au Corn- 
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teeîcë t][ué pïotefliofl & liberté , & peuo 
être abandonneroît-on Tuii pour jouïr pleî* 

* • • • * 

tiement de rautre. 

Quand noue ^ voudroM ètû^er quelquéi 
principes du Gouvemeinènt de Hollande, nous 
en trouverons des traces fans fof tir de chei 
tious dans la portion dés Piays-Bas que nous 
nvohs acquife & qui forme utte de nos Fronl- 
tières. Ces Peuples s*y *gouvement encore 
par dés Magîftrats municipaux, les Flamands 
doivent ^être nés avec un efprit de juftdTe 

• • . . • • • < 

& d'œconomîe plus propre à radminiftratîoù 
que les autres Peuples* 

• ■ ■ * 

Ce qu*on y a laîfle ïbbfifler de leur më* 

- ^ » • ' 

thodé pour* lever les împofîtîons (^t plus 
iqu'il ne nuit à l'agriculture & au Commer* 
teî c'éfl ce même efprit rfœccitiomîe &'cèti 
te liberté dans* Tàftion dû Gouvernement îni 
\ériear qui'avoient fenda iés ' derniers t3ùci 

£ a 
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ilsr fKàpDÎent^ Ms -exdtent, ils ^ifent^ mais, 
i&^^ejiibnc les nudcksesxle rienj^ fî^ œ n'efi; 
{fifv Tempire de la laûfoii: &L>ûe .Yeipémii^: 
céi 'par- là la Hberfirf effc en fi|reté\& lès t^i 

' ' AàlTÏCLÈ i£ 
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Ztf Suiffè. ' , ^ 

-*-'---^ - • i ^ 1 , . . ^ ii - ; ^•^.•.. ^ 

A Suiffe eft-^nioîns''floriirîmtë que' la HoÙ 
feiicféj'le teftàîti ^ èft fort îngtat , lès' habî-» 
tàns^ ' eûf fbnt aaffl iouMs , ndîsr plu^ groflîers'j 
Jë'idéfaut dés cotivferfâtîons j où pôuï miéui 
âïre d^îniâgînatîdni teiîd fes Rôiîànifeii'inha^ 
fcîlés aux BeBes-I^etoes ; maïs la grôflièl-kd dd 
SMe^ ne leitf^ làiflb qtfuïi îèftiha àiok 
jpôdr leurs affaires, bulle vue pour *VCom« 
ttièrçé & todtés lêi vertus Mîljfaîres'en par- 
tkge excepté èelîes^V^ Côiiiàanàeiàefit ; auffî 
tè -vendeht-ife î)our la Cuerré, 3i' c'efl'uà 
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•* A 

çnt %oçé,te.J9^> . ,-3:;.^ , ; . . _.^ 
.; ^ qud. Ba^ ^ttouyp-ÇrOi. des momagnM 
^nvées ji|%'Wj fiunmeç f oir^s . dai» If 
^'^e, ;a rente ï^iéip^Q Je tta^aH..;;, 

^épubligi^ j jC^fl: la j^tiç^e des diflriâs^ 

^?!^#i4^^Q^t;4 ^çoiiduire .ane. iétendue dç 
s^ajjs fosE iSM^^raWei jïoitf ^\â^ faire il ae 
atew &«« jg«J*WP ville , ,<^. «ioelgues village» 
'^ 4^PSSfU&çè,4: quand leur ^ftn^ s'éçend 

E4 
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, . ' . • • • • 

davantage", «^îlr'eii nëèligent-' \h'-àitiéfxàtési 
ils favorifent ce qui eft plus procheV^ls ex-' 

iôtcèf'y îî^ afïnrent-â la Tiranhièî Sè'tëië'ê 
iiè'U'' prùi^âT^'câbfë en îtàïk ' ié'iaht< éë 
tCéphitlqtiéà' tîxkiinifëéi pairiéo^-Mà^ibMil 

d'étendue, les intérêts récîprdqHès^fe'-combî^ 
feeiit' mieux, fès^cbàlrariétés IbniÉ Uaôins- ebn- 
édéàÛes. "ta 4Suïflè' elî éaFàyi de tout* 
égalité entre -ies-'Cîtdyéns ai s'fl y- «n a uS 
>ux ibonde où: xxd ait é^â au inérite dans 
lès-âeaions ;-'t3ii -ai^qué'--^eft «éébi-Ià , ft 
ïnièrîte Tex^riè ^éc bon ^'fths *&r^par dA 
'iënlatîohs^lus phyfî^ qrie 4>M*îto<^lteaï <^^ft- 

la toute la -pénétration cfe ees PéJipTes, 'noiis 

' ' • . • * - . 

*De la 'leur . envîbm^pas , inaW^pèut-Ôb^ hods 

*fervîrbit - die-' Meui que <iet^ûe'notili ap|iiÊl« 

Ions fagacité. 
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I. ...(o ^ARTICLE XL ' • ' 

*L*Éspi6ïtfiP^ a-f ïtes- CcàôMè»''iqiS- lui ' i^iKrf- 
tent de l'argent, la Hollande en a-^'-^ 
•imSap^afilftiê'^'àesJëjïcèrîiès: cepaidâMt ce 
^petit Etat ëffi Tcéiit' f6î# pliis fort que ' nè'^ îâî 
^roffleir'<^enclùe- de Ton cérraâi. L'EQagi*- 

E5 
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cft cent fois plus ïeible à prepomoa de iÔQ 
contiiieiic , . ;^on^i ii Jpdâi: :d^ Provinces* 
Unies , le dedans dettes ]^rovinces eft fio* 
riflaht par tout & fourmille d'habitans. Tin* 
térîeir de rE(pkgâé it'eft que iftaSi^ ' 
-^ Hus i vient de'^^ellès du ftimv^ tâoo^ 
éd m, Efpagne, pk» Je p»tag$ i'ëi £îic ^ 
%éc inégalité^ &^^ étendre ^'''^oMK^œaft 
4»»!ts *W màu!s hiKtl|Àes ^e '^(iâd^T' énu» 
€kôy€hs/r&^lîté*fleB bîonfe^ ^^'-'- -- 

La plus grande partie de éSf 'MtbAfs ê|| 
efpèces va au |lo^ d'^ipagi^ & enfuite & 
quelques-uns de fes Officiers qui s'enridiif> 
fènt la pkispart ' par- prévarication ; chargés 

i. #ïè« les ^ic^q«N& GâWf»?HW;r:flnef- 
ipes -JV^^chaads .BiÎN^wls -jr j>aeûgp^t, nop 
far DO trayîùt. i^dHOrietpc ^ ^ fy i njifa^ i e 
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m M..Qom(Samse. j tfi;^, v§9 . J»rêtsnt ..teprt 

tnnnpesie:^:âc ^^rdqôe XPUtr/iler, r(|(i:e ^ ;^^ 

'yefas j )&f4bry a d^ <»itiùi«î(pi3ncip^s-^ jg^ 
kjptsgugé-id'utt -ral&oifcR]^ ^iteuiâe 4e» 
e:c»nples frapants & cdui^i eft ^u nofgbt!^ 

fehtm&r^iTonf yim pf^'iu^tfipditaUdnrde 
ièaift biemf mài>î]itâquasii1)6iis:âffi£ts -qdBQi 
-tireid'uB pmal:^ lb:ne fonci^! J!»iloaew.&iQ|; 
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ff. INtERE^rS BE LA FRANCE 

p Pour Ie*pfbu^ër,-iq[fiten^esattiîfle'^q^er&oÔr 
FBcarnl'Efpagèe-âvafnt'lâr'dédoav^ TA-: 

plué^ andens ; Mt Elpagnes pàiTcttènc pour Je 
Pérou de rEUfôpTej mvfi voyoït point allbrs 
dô"$af6^ plu&^e»^)é:i4 ^u^ cukivë'jj plus^tav 
bc»i%nt &i beftiaUK^, -plus^-rïdi&ieou'toftcr^ 
feême'^ili-y ivpîtidi^ r^r, non oedio^ue le^' 
£^aj^^ obt )ltéT chercher fiUoin avec (ont 

*<^ Quafidles^ Maffia les cô]^iitreiit^; i\ Smt 
V^ir\t9 fèlkii^'x^u^ font ^^cesriièuraqr 
Pâ^ &^lea'Arabe&'iié0oieHt eûâipii&ucs; jXsI 
"Atite dâ tSiiérresf durifes -, ^efletoàjrao Tâiig* 
)iiefitItioni> ck^vOérpotifii^ p cvn tesuF^iqakf 
s^ei^t feqice^ofer/tquaiid i(S3la£|Uçn£)i&: ieit 
liivââeuxi/oûtBdéchûCi; qaejlesJRxdi 

9Ch]^dèas^: '^de^inren&nplus . aU{b{dsrrq» éi^db* 
vant, Xoïïqi'àmi'èak^m, [sesaf^ér^eoESL . ipedte 
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ILoyamDes. y. ^9& fouâFrirent .. fes * Maures . qui 
voulurent fe foranettre & rien ij'étoît en* 
core pli^s fi^rtile- <jue F£rpagp&, mais fo;i 

abondance allok décliner. 

• ' • • . ' .- * 

.; Ferdinand le. Catholique, chafla. tous les 
Maures ;& les Juifs,/ il en fut fort loué piç 
le Pape j l'Eipa^e perdit un xkr% de fes ha^ 
bitans. Enfuite on ' découvrit l'Amérique^ 
TEfpagne tax fit fa conquête .& Toici ce qui 
loi eft arrivé. . 

Plus de. la moitié de fes habîtansallapeiy 
|Jer r Amérique , ces nouveaux Colons ont 
envoyé dans Jeurs Patries- quai&tîté de deor 
j»es étrangères dont oç ie pajQoit bien aupa^ 
nvant & fur-tout .beaucoup d'or & d'argent 
. Onfdiroit que cet or éçranger répugne à 
.prendre racinç chez les: Eipagnols . qui Xaot^ 
4iécouvert, car il gliffe pp»r. aînfi dîi:e .fur la 
.fttpqrficie. de lejir Pays .& il^pe paraît que 
chez les autres Nations. 
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Depuis cela rEfpàgne a moins? de^ànii* 
faftures, elle a abafidonné ?agriculeure & i 
ftogmemé en luxe, fource dé roïne' pour lâ 
peuples les plus conquérants: quelques Grandâf 
enrichis par la découverte des Indes , prê- 
fcfaènt le hnce par leurs exemples , lés Rois 
fur-tout fe font jettes dans une ambition ex** 
travagante.' - 

Philippe II; prëtendoît conquéfii' Ta Fran* 
ce & r Angleterre & ne fe cadhoit pas de 
Vîfor à là Monstrchîe ÛniVerfelle dont ôit fe 
téjouïflbit en effet; tnàîs k qiiel prix. Flotte 
iirnléè d'étrangets , Oravaux pour fotce!r h 
ïiàtufe, bâtiment de mauvais goût , cOirup» 
tïon , tnille chemins par ou f argent fort dâ 
Koyaume & aucun pour y rentrer. On peûc 
comparer For des Indes qui vient en Efpa^ 
gne à celui que les particuliers-^^ gagnent au 
jeu , il ne profite point; oh le diflîpe folle- 



- * • 

iiîeiit,& -oh fiidt'pat perdre ïon FafirîmoSié; 
^ Ce' mauvais jiiincipe de -conduite eft fi ch 
pîniâ'cre poîiir ïè- malheur de l'Eipagirë j : çjftll 
fcWîfte encore ^ujoui'd^hur, & ^*àprès tant 
de Cbritïfetefm^ où la Providence a ânné'fei 
califes apparéoftës, P£l|>à:gne^ ne fait pas iâ 
feul boin efnptoî' poiir fe Pajrs de toates- le* 
rîcheffei qui* lirf arrivent tôto lès joursf. ' 
" iTel eft Feffiet de h nàuvaHe ffiftribiiîlèrt 
des tréfors : les riches né fàvént que fiuré 
de léttf argeintV & û ïes -patwfes^ y partîd* 
poient, ils en feroient cent bons emplois a^ 
tant (^ 'd'ein faSfë un anéuvaîs^} ils com<»> 
ïBehceroiéritr-pài* fé lièdrtr dfe' là' ailBif, «1 
^l éterofc tm' dés fléaùi dé^I^Efetf:, ^îta tiai 
IraSIeroidit ënfuite à iifflêiét Jeu^ fiifaMaA^ 
ce, après le neceflaire viendroit l'uSte, îî* 
tniéfioi^^éné' leur Pàtrî^dine Si ÉàeCtrc^c 
fabdodance éuB lé Pays. Leé- d<ihes iQ 



çGBXWf€ . œ ' peuvent ronger.;qi^'aa ^u^ & IfL 
lusse, étçnd les be^s^de Tboiiune^ mâpe 
aux yeux les? plus -fages} le public fp fait ik 
lufîon. pîtf •:^eJlque5:, travaux.. ewr;^cjinaife5j^ 
par ' quelqujes^ étabUffemeiis ^éçl^ ,.pu d'or^^ 
g^euil « que def riches , mieux inçentiomiés que 
^'autresi font fouy[ent en faveur jd^,publi)c 4 
mais qu'on ^c^lç^]^ un peii. ^r l|on trouver^ 
fW.les.içjImes Ibpmesr d'ygeni ^^nfî, ramaf^ 
Çks" fi .eUesavoientrété difijibuées.à;différeDfi 
xfaïtîculiers euilento bi^ uitroEnentp aidé^ le 

C^&^ ^pac- iwyhamanii^. 4«^ la, Ste. fo^ 
^'•aFgent.''' .-... ^\ %.' ■. .'» 

mieux 
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laîeuk natuiaMfé ^ il circaloît y il aidoic te 
Cottimerée, il le répalidoit pai^-tont. 

Je vais récapituler .les Aftides dds pertes 
réelles que rEfpagnè a fbuffertes depuis eu^ 
viron aj'o. ans* 

Le tiers de fes habitant peràis par' le 
banniflement des Maures & des Jui& 

L'argent qui circuloit par les Proibritii 

Les fuplices de Finquifitioiu 

L'accroiflèment du Monadiifîilë & : èà 
Clergé & par conféquenc du Câibac poitf 
contrecarrer davantage les faéiiëfiès dû feizie» 
me (iéde* ' . . j 

Les fotidatf CAS nouvelle» pkr Ëcléfîaâi^uei 
que pieutes , afiiiAéëî ^ ki rîchefTes de TA» 
tttéffqùei ' 

Le ^peiipfémèiit ' 4é la îtioîtîë du -ianà» 
nent en Earope poitf Wet défricher PAméil» 

t 



Si INTERETS DE LA FRANSE 

t 

: Les nouvelles makdiës vénties des lodlM^ 
& qui ont choifi r£fpagne /pour leur pre-» 
hiîer féjour eh Europe. 
'. L'acquifitîon des Provinces éloignées psff 
la fucceffion de la maîfon de Bourgogne. • 
' ' Les Guerres étrangères pour acquérir , oa 
pour défendre , d'autres Provinces éloignées. : 

La; mauvaiiè diftribution des richefTes des 
Indes,' Taugmeaitation du luxe, la diminution 
de ragricultùrë & des arts & par-là cette 
Nation livrée toute entière à la fainéantii^ 
^ue lui infpire natUrdlement la chaleur d^ 
élimat. 

i Oh récoimoîe en tout cela quels peuvent 
•êfcre «les m^eureux. effets du Defpotifnic 
quand un feul homme . fe trompant par fos 
.pafiions 'daïtà fa faufTe Politique entraide Ter- 
•rair imiverfelle de toute ùl Nation, 

I^ Ëipagnols font courageux "& ékvé^^ 



r\ 
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ils aiment l'honneur jufqu'à la gloire. , C'eft 
(ie-]à que vient leur amour & leur obéiffaii- 
ce aveugle à leurs Chefs, non par crainte, 
mais par une fidélité héroïque; dnfî le vé* 
rîtable Defpotifine eft .né en Efpagne. Char- 
les-Quint difoit que toutes. Jes autres N?i- 
.tîons youloicnt être careiTées, & les feuk 
E^agUQls conunandés. 
Un Gouvernement Républicain ou naîxfic 

ie fut con(juit tout autrement lors, de ,Ia 

• • . .■ .. » 

découverte du Pérou : il eût écarté Jes pan** 
chans qui ne viennent que des paffions] d un 
^homme feul y comme font les. Guerres d'am- 
bitioqi &• Fopulence lubite des favoris 5 il 
,eût ^dmis la concurrence ^'intérêt de toutes 
ks villes d'Efpagne pi;oprçs au Commerce; 
les richeiTes étrangères eufTenc tourné avi 
profit de tout l'Etat &. c'elî: ce qu'on voîp 
dans THiftoirei du Commerce de Hollande & 
de Venife» F % 
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Le Gouvernement d'Èfpigne a eu long* 
'tems un fonds d'Arîftocratîe naturelle à tou- 
tes Nations conquérantes , comme ont été 
les Goths: les Capitaines qui ont affermis le 
^Trôhe obtiennent leur part dans le Gouver- 
'nement Civil par la fupériorîté qu'ont mérité 
iieurs fervîces', ces diftîn6Uons paflent à leur 
race & de- là vient qtfon rappelle grande 
'NobieÔe , elle fe regarde comme approcha»- 
^ à la Royauté jufqu'à ce que le Defpotif- 
me pîus rafiné édaire ' mieux les prétentions 

r ... 

•& fbn ignorance. 

On ne prenoit autrefois fes Mînifhes & 
les Confeillers d'État en Efpagne & en Por* 
tugal que parmi les grands ; mais de plus 
%n plus on les écarte du maniement des af- 
îfâires pour n'y admettre que des gens de fa- 
Veiir,' de fortune & de quelque mérite. 
•^ Mais le Peuple y eft encore moins écouté 



w i. 
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ifOLea France , tous les OiSders de ville & 
de Province font Officiers Royaux , Tho»- 
neur d'émaner direâement du Trône ef^ 
trop prédeux chez cette vaine Naiion.pour 
que cela foie autrement ; les Officiers n^fi^ 
gent leurs fon6Uons, vexent les humbles & 
font hautement des baflêfTes mieux qu'ailleurs^ 
Les abus du Gouvernement font moins 
fenfibles aux Efpagnols qu'à toute autre Na« 
poUy contentement paflb richefles, la priva^ 
don n'eft fâcheufe que par le befoin, il leu^ 
faut peu de commodités pour le corps , il 
leur faut des chimères dan^ l'efprit & tout 

' . * ■* 

les y «Qtretient jufqu'à leur décadence. . 
ARTICLE XIL > 

Le Portugal. 

Le Portugal démembré d'Efpâgne en, a àr 
peu-près les laç^m en quelques articles ^ l'aq: 

F3 
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ajoute encore à la nature, le Gouvernement 
& la Cour de Lisbonne fe modèle fur ceux! 
de Madrid. 

I-e Portugal a auîH fôn Pérou , ïufege 
qtfn fait de Tor n'eîl gas de faire des coiW 
quêtes en Europe , maïs on ne voit pas qu'il 
ï^t encore appli(5pié à fe. fortifier, ni à fe 
rendre heureux ; fatisfaire 'le taxe , ou quel- 
que caprice , voilà les défauts de la Royau* 
té, ces défauts deviendroîent des vices chei 
pn conquérant. 

* En comparant les abus du Gouvernement 
Portugais avec ceux de rEf5)agnol , on y 
jorouvera un principe qui n'efl: pas indifférent 
en Politique, ceft que plus un Etat efl: petit, 
mieux il fe goqverne par . proportion à un 
plus grand de la même efpèce: que de con- 
Î^quencës à tirer * de cette preuve , iî efl: 
ijjonç utile de dkdfer les foins, les biens, Ie« 
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dîftrîfts & chaque iphêre d'intérêts , . plus .* 

leur objet eft ménagé pks les xeflbrts ea. 

Ibht vifs & foutenus ; mais de favoir jùr- 

qu'où doit fç porter cette réduéUon des oK 

jet*, ce ferait peut-être une des premîèresi 

& des plus ^eil^tielles parties de la fciëàce 

pratique du Gouvernements /, 

' On trouvera- donc en Portugal le bon & 

le mauvais étant de même efpèce qu'en E{* 

pagne, le bon efli meilleur & le mauvais eft 

ttioindre;. 

' Les Colonies Portugaifes font mieux gou? 

vemées que' celtes d'Eipagne, elles rendent 

davantage à proportion^,, on y fraude moins:, 

les Monopoleurs y font, plus rarcs & mieux 

punis, m»s tQut cela efl encore mieux goiv> 

vemé dans. les Colonies HoUandoifes qui dé* 

pendent d'une République. 

:. lie . dedans du Portugal eu; moini mSésai^ 

F4 
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tle & mietuc admioiftré qq*en £/pagne, les, 
]Brovmce8 plus peuplées, 
• Les Forcugs^s n*ont p<mt ^ topces les 
fources de dépérifienieat doQC fai parlé s^, 
f Article d'Efpagoe^ mais ils y ont participé. 
■ Jh font k Ï2im des oonqufo^s ^a9gèr@i, 
en Europe 9 ce. qui efl encore un crès*gran4 
(fvantage.rur r£f{>agae; quel hkia defe tiou«« 
ver par état contefit du jdomaine 4}u'on pQfr 
^e, cette fîfcuarion produira tàt ou tard dQ 
grands fruits en Portugal , il ne s'agit pjun 
que d'un règne fagé : les intérêts ibnt feon-» 
liles & k» moyens dans ks mains de la Na« 
4Îon , toute ja politique du Confeil 4e Lis^ 
tionne fe lélqijC aupurd'hui à iè défendra 
contre l^Efçsgat^ qifon y fon^ dcnc & par 
-des inoyétis pki^ éficaces que ceux qu'on 4 
pris ju(^a'à cette j^eiire. Ces mosrens ont 4c^ 
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]\VîoQ ^Uigloife, & pour ^lix d'une dé« 
Igsn/e dont le cas efk éloigné , où lui ^doone 
toute la ràdité d*un Commerce rlche^ e»du« 
fif ; les Portugais pourront dans la fqite ,par» 
tager davantage leur alliance, & Içar Cooi* 
Qierce, parla ils s'acquererooc un pltis^giaçic^ 
liomlire d*amis întéreiTés à leur dé£ènfè,:pirf 
là ils doivent regagner j|a {ibçTté du Çoipii^ 
Oierce y ^ ea recomn^c^r lulage en t^oor 
cupant eux-mêmes de celui qq'ils peuy<^ 
faire pour Içiir befoin iàos r^pur^ à des 
y^ifin^ qui enlèvent leur fiibOftwoe; ce fooc^ 
là le; vériiables imér^.dp ^SS(ti^$iai^iK j 

ARTICLE XHI. 
Sar daigne n 

ILf Royaume de Sardine augmente d*%p 
€& âge par Thabileté de i^ iRo^ ^ lea ^ 
fiérances font grandes dlgccroîoe .ençgsç ^ 
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te nouvelle Mcmarchie ^ la Mai(bn régnante 
appellée à la fucceffion d'Efpagnç toujours 
prête à profiter des jaloufies de l'Europe 
Contre les deux branches de la maifon de 
France & d'Autriche , il ne s'agît que de 
rhabîleté i profiter des occafions , & jufqaef 
ici cette vertu o'a pas manqué au Confeil de 
Turin, fi même elle n'a pas pafle^ les bor- 
nes. Les Peuples ne peuvent mieux faire 
que de fe livrer à des Princes fi vigilam 
pour la pFolpérité de la Nation. 

On peut tolérer à un petit Souverain l'ai^ 
deur de s'agrandir , elle fait partie de la ni* 
çcSxté de fe défendre, fur «tout quand il fe 
trouve fitué entre des Princes puiflans & iih 
quiets: il n'y a que Machiavel qui ^uifTe al- 
fer plus loin que la tolérance dont je parle 
& qui peut pafler ^ux Ducs de Savoye, ce 
-^ue leur reproche le Préfident Janin dans f^ 
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«vis fur lâ reflitatîon du Marqulfat de Sa- 
luce, d'ufér p3us fouvent de 'la finefle des 
Africains que dé la franchil^ des Septentrio- 
Baux. 

• • • ' ' ' , • . 

' Cette Monarehîe eft de la. proportion qtf il 

faut' pour- être i)ien gouveme'e , auflS le Roi 

. ■* ' ' • 

Viftor Tavoit-îl autant bien réglée qu*eûr pÂ 

rêtre une République ; de fbn tems c*^étoî< 

pour ainfi dire un Etat tiré au cordeau , on 

y pourvoybît' à tout, il en a rédîgé toutes 

les Loix dans un fkal code. Les finances & 

l'adminîftration Militaire de même, tout s*y 

kffentoît' de la propreté qtfon voit dans les 

{letits ménages, - Les grandes Monarchies 

pour fe relever de Findolence qu'entraînent 

leurs grandeurs y auroient pu prendre dei 

leçons utiles & applicables à diacune âç 

*furs Provinces. 
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ARTICLE XIV. 

Dannûmiark. 

« 

}Le Dannemark efl: fujet depuis loogtems à 
avoir des Rois médiocres & le rolle qu'il 
joue en Europe reflfemble à fes Rois, 

La terre femble plus neuve en ces Pay^^ 
là qu'ici 9 les hommes & les aniznaux y .font 
plus forts, la fécondité y donne Tabondance, 
les pâturages font plus gras ; l'Etat y eft 
naturellement Militaire» 

Uor y manque, il n'eft devenu un beibia 
dans le Nord que depuis que les Pays Mé* 
ridionaux ^'Europe, œ ont regorgé & ont 
entraîné les autres dans un luxe d'exemple^ 
autrefois le Nord nous a inondé par fes ha« 
bitans & par un malheureux retour nous IV 
OQ::i'ions de nos vices. 



\ 
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De-Jà vient la bàfleflfe qu'ont aujourd'hui 
fes Nations àt (e vendre pour' des fabfidey; 
Bs trafiquent ainfi le ftiffrage de la N^tîott 
dans les aflFaîres généralesr de TEurope à: leurs 
troupes qui en fontîennent les defTeins , par- 
là il font cette faute nationale d'entrer • dans 
« • • 

une invotution ' dMntérêts qui ne les regar* 
"dent poîtir. 

' On y a coàfervé Pancîeinie forme des E- 
tats populaires: la NoblelTe y Êdt corps k 
'part, mais concourt dans les^ délîbér^oils 

♦ • 

Provincîates, Ceft un bonheur pour ces JNa* 
tiôns & pour leurs Souveraine qu'on y ret 
p€6l:e Tordre que le hazard y a introduit; je 
parle de celui qui Tépare rhaque Provîncb 
fuivant qulèDe ai é(é ac^îfe fiicc^fllvement, 
•par-là chaque Province rcfte diftinguée & a 
iès Etats féparés qui adminiftrent bien mieux 
le dèAifiis dé chacune^ -que fi» fetôîenS k$ 
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Etats généraux de toute la Nation. Ce» E^ 

tats généraux, renverferoieot la Royauté o« 

• « ' •• 

auroient éçé /^néaotis par elle & toute Dé- 

mocratîe celTaroit k la .fois; . 

if 

Ceft ce qui nous eft airiyé en France^ 

quelques-unes ,dt nos Provinces ont encore 

le Droit d'étape & gouvernent, moins mal 

que le refte du Royaume ; le Pouvoir ar- 

bîtraîre y a . été trop jaloux de fes. Dr<Hts, 

îl ja . préféré le délbrdre & la mifère à tout 

.çç ^ui portoit avec foi le caraélère de liber- 

té; c'efl ce qui a fait détruire les. Etats n^ 

«oniiux & ce :qui. réduit tous Jes jours k 

^snoins d'autorité les Etats Prpvinciaux qui 

Xubfîftent encore. , . . . : 

AR TI CLE XV. 

Le Pape, 

» - * 

• • • • 

JLtZ Pape Q& dans fon Etgt un Souverain 
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Ddpot'îque, il gouverne fQ$ Provinces par 
des Légats» les villes ont des Gouvememens 
& en tout, cela nulle image de ^ Démocratie. 
Le Confiftoire. ne bonie le pouvoir dijt 
Pape que fUr jes affaires de J^Eglife pniver- 
felle , ou dans les cas où il «'agîroit d'alié^ 
fier le patriinoine de St.. Pierre ; ;maîs ks Pa^ 
pes ibnç élus vieux, :& ne peuvent, influer 
fur le choix de leurs^ fucceffeurs j ils ne peu- 
vent donc étendre leur pouvoir à toutes lei 
chofes où vont la plénitude de la propriété 
:& le Droit héréditaire che;^: les autres Sou- 
yerains; ainfî ils refpeâent. les régies & les 
ufages 9 ils tirent feulement ce qu'ils petf* 
vent en faveur du Népotifme. 

AvR.TICLE XVL ^ 

Les Deux Skiks. ' ^ 

. • • : * • ' ' . ■ * 

Les deux .Monacchief lenoov^éeg de Ni* 



1 
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plés 'âc de Sicile ne difllmalent pas à leurl 
f êuptes , le deflfeiri^ qu*ellej ont d'aller au 
Dé({^dtffîne' le pks abfdu & de fe niôdeleir 
tA tout fiir celui d^Efpagne^ 
-Tant que llE/pagne aura à cœur ccmmé 
MJourdlHiî dé les aflîïler de toutes fes foi'i 
ees <& d'y prodiguer fes tréfbrs, le Roi de 
Nsples ^ouverhèra abfoluîiTent les Sujets, à 
pehé aura-t-'îl quelque ménagràient de prui 
denèe h y apporter ^ il augmentera fes* rêve* 
lîus, il fe formera un Etat Mîlîfaîre) capable 
de' défenfe & 'mètaé d'entf eprife , il fer» 
'^turit te Commerce , il abaiflTera les ' grand*', 
ff'étdttcfeâ ^ds ' dangereux priviFèges de kl 
Nobleflê ; en uti' mot il ismidirâ toiit lé lîP 
tême modelAèTdeft: Sbiltetaltfs ^^'^(yourd'hui, 
de renverfer les ■grandeurs'- qui 4bnt entre le 
Thrône & le Peuple pour qu'il y ait plus 

Mail 
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«r Mais fi jamais Tapui d'Eipagnë venoîtà 
lui manquer avant que d'avoir xronibitimé fes ; 
deiîèîns j on ne Ikuroit dire ce que deviea-c 
droient ces deux Monarchies ^ quelle forter 
de pouvoir s'y établiroiti y: 

: Ces Royaumes fortenc.des Gouvernemehs 
des Viceroîs & ils ont fiibfifté de, cette for*I 
té pen4ant deux fiécles; qu'on fe figure quel : 
p]i ils ont pris apartetiants à deis xnaîtied> 
é]oign^s^ & adminilbés par des Gouverneurs* 
die différent carafilèrç^ envoyés & dirigés! 
pw ]^ jQéc^flîteufe mailon d'Autriche- , ; tou- c 
te la puiflance publique ne , s'y efl: occupée/ 
que de tirer le plus d'argent qu'elle a pu des 
Pays ; dç la part du Gouvernement ; faire': 
fQuffrir aux Sujets par dés voyes foibles ce ; 
qu'on ne pourroit exprimer , éprouver de i 
fréquentes révoltes & fe conteinter de pré- 
vepir les révolutions totales. ' j 
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Un Peuple entier prend ces mâuvdfes ha- 
bitudes foiis les nkaoïrais Gouvememens, corn» 
me un enfapt qu'on élevé mal, ceshabitudef 
peuvent paffer , mais elles tiennent longtems 
au fonds du caraftera. 

L'Hiftoire andenne; ne dit poiiç que lé» 
Napolitàns & les Sidfien» Ment orîginaî- 
renient plu» inquiet» que les .ToTcans, ainfi; 
t'eft des nouvelles habimdes «pie je parle 
que font venus des Nobles, infolents-, des^ 
Peuples matins & des- mœurs fcélérates^: il 
feut la, verge de fer pour réprimer tant de 
vicQi poikiques & moKpc 

. Avec, cela le Pays n'eft pas nofâable.; la 
foibleflè du G<DuvememeBt précédent a IwflS^ 
aux Peuples toute la liberté néteflààre poœr 
travailter à leurs affaires. 

Naplss eft une Capitale des ptas florifl^n- 
ces de l'Europe, la Sicile eft auffi- bien eut 
tivée que fi Cérès s'en mêloit encore. 
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ARTICLE îtViL 
Modéne £^ les- autres Etats ititaitê. 

Ï^W Tfnché dé Modéhé dît- te leul dès fîi 
tats particuliers dîttdië^ qui' ttous* fefte^^ 
nommer t on y a éteint '<&nf ce fiécle^'Maiît** 
toue , Parme , VMzfiC&Sc^ Tbîcanne , i^éft:- 1* 
toor dô Môdèhe^ de (Ubîr 16 fort de tous lei* 
petidr Tlhms d-Kalie- qui Ibht deventts là* 
proyedés Grands^ image hoUtcoTepaitiitle^ 
h^mmes de ce\ qui fe^ pailë parmi ^ le^ ^ani^ 
maoïc fëtoces» 

Toute* ces Souvèttuiietéé paftîttiKi^eé bhl? 
dût prévoir leur perte^ déaf qu^dle^' ôrit celSP 
d*avoîf un- Etat de itrodjpéy fuffllànt pour fé* 
défendre & pour figurer ^^kirnî leurs* ^^^ 
Non de ces troupes de référve' & dé' lojdr^ 
plus moles^ que dès- femmes^ &^ plùr poltron-^ 

G 2 
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nés que des lièvres , mais compofées d'honv 
mes qui faflent leur .uijîcjue , métier de la 

a' ■ • •' • 

Guerre & qui ne craignent pas de mourir. 

'Tous ces Souverain^ n'ont pas manqué 
^autorité fiir leurs Peuples'v leur revenu étoile 
l^en fondé, ils gouvernoient des Pays rî-i 
çhes & fertiles , . on y a jpuï de la libertér 
Xiéceir^re pour eotretenir Fabondance , mais; 
<ju<eQ:rce que le bodieur qqand .on n'ef}: pa& 
fpr .dje fa défenfe i ç'efl; un bejw fonge qui? 
ÇafTe,, ce n'eft: qu'une viOirae engraiffée. r 

^ peguis Çharies yilLiqoi alja troubler FI-i 
talie, ces beaux Pays font à tout montent la^ 
gmye dj* foldaç ^r4^é>qw porte la rapine 
^r Tinceudie . dana le^. héritages , les Italiens^ 
ue connoiflenc pli^s. pour toute réfifta^nce que, 
^uelcpçs vengeances /Qurd€s.;dopt ils payent, 
dç^: injures ouvertes. , r :r 

,,ljè Gmà I^ché. de Tofcai^e Ce reiflèntj 

Ms. ■«".1 • 



des bienfaits du Gouvernement RéptahJîcaîn ^ 
& de-Ià les Tofcans font paffés fous Tauto-? 
rite des Princes rkhes par -^ux-mêmes Se 
toujours Commerçants , moyennant quoi le* 
Droits & la dîgtiité du Souverain ot)t pû^ fe 
pafT^ du fang des Peuples ; mais ils vicn^ 
nent de tomber Centre le$ siains des. Alle-^ 
Bftands. 

A R xi CLE XVIII. 

Souverains d^ Allemagne. 

Les Souverainetés particulières d'Allemagne 
& les Provinces . héréctitaires de la mailbi^ 
d'Autriche font gouvernées de même. 
!. Un Souverain des Etats provinciaux ^ en Al-? 
lemagne n'eft point gêné >dans l'exercice de 
fon pouvoir, les ^ Etats <pi'â aflemble Fouf^ 
niiTent {ûr fes très-gracieuifês demandes lè 
àqn gratàit qui loi convient ,v un goût^tfop 

G3 
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pas ordinairement . (Mx :Frmces AS^mandb 
^exeéiier de bewcQi^ teur 4^^kmcQn^ 

Il leur faat du vm i& ^ diei^us , coai« 
Me J &llcit tu JB^ijpfe HôioaâEi du jpam ^ 
des Speâades » (pt\<^ 4cmxm naturdfe.» 
beaucoup d'humanité çntre ces Peuples; xxm* 
quiles & rohufbs ; voilà ce qui écarte de 
chez eux k la fois la tirannie & l'anarchie. 

Tous ces Pays font heureux; ils fe font 
prœwé r^fecffidiitiae ^ dans le héom ils 
lieuve^t '^^faipe des dfârts qui &'éiiervemiesit 
pas fenfiUeinent Ja .an^^gne; c>efl: ce ^'ott 
a pi^ ronacqirar ilaos f âeâorat de Saûiëre 
& daos ks dâKK J'ahâsats» loxlqup les Soiih 
vessàv^ y ont attiré des vengeances oueUei 
lùr ^dér ikitylev InÉ^ 

la^ ^\Mk,^ mssQJM avec le J^eie^b 
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(tes: délibéràdfdns nationales: elle ne fe diftin- 
gue ^e par des viecûc châteaux , de longs 
titres, des alliances épufées de rotûee^ le 
Conunandement à h cfaaâe & le 'tatenc de 



Fsermi câ S(meaaAs il y a des Roîs:^ 
xtm letm ^ô'paiés tbnt ho» rAflënUigne: 
<*e ttefk • pis àTàStà&ttcàskt la Royauté étran^ 
gère qui dt la mieux gouvernée: 3s fe plai« 
ûaà èxmAzgt daâs leur i^trie & une Pa- 
trie ii abnàble»' 

La iStte ieâ: pettt-êerë le Pays du monde 
le nâàsâc'gouvërilé fâr des Etats , & c'eft- 
<à où Pon triQfuvâra vérîtablement un plu!^ 
lïeureuk taiêlàuflge ^e lEifottarchie & de Dé- 
niôcratie» Lés "Boitacès 'dés Sôuver^ns foïlc 
tto ôr<fre'& âtt !ai%e:'téât y eft bfeh réglé; 
«lies ont la réputation & te crécfit nécdM* 
1res: fe ^Rôi Anguïte H. droit de fes teupléa 
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des fûinmes immenfes qu'il dépén(bic cômm^ 
il Vouloic à Tes plaiiks » ou k: (k Politigue i^ 
rien, n'épuifoit foD ép^gne & raboçdancQ 
aûgmemoit toujours dan^ 1%. Siaiso. ) 

Le Roi de PruITe entretient cent .mîlld 
}ibiniibe3 de troupësr réglées y ieur noipbre ; & 
leur taille paroiilënt également diQ»roportio'. 
nés au nombre de fes Sujets & à Tàenduo 
de fes Etats. . ' • ^ 

v: L'Empereur tire :de fes Pays hérédîtcdrei 
plus que les autres Princes & £le£leurs. ds 
l'Empire ne tirent des leurs, car les befoîns 
& les deiTeins de l'Empire y font plus im> 
.portants aux Peuples,. Cependant Paflfoîblifl 
Xement après de grandes Guerres n'y a pas 
:f té fi fenfible qu'ai France & ;en;Elpagne. 
^C^; que les Peuples «'y gouvernent eux-mêr 
Jpes i leurs intérêts font ménagés ^par 4'^tf <^^ 
tiufrages jque pv ;Ies : borriblei 'taipi^jes df 

A ) 
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toos T xsdtinis : les Beupks tirent de$ coDJond 
tures le moins mauvais parti qu'ils peuvent; 
Us clioîfiflbnt les genres dloDpofîdonsJles 
piQiùs fâcheux pour la Caibpagne^ ils les: le4 
y<nt . et2x-mê(nc;s avec le moins de frais.. ^ 
de vexations. . . r i 

.5 On fe. <:onvaincroît encore davantage de 
xous les principes en parcourant l' Allemagne} 
JPB y;,tr<wyeroit djffërents degrés dcaDiàno^ 
mocratie & qui fdon les intérêts du Publia 
^ foQt plus oD inoins* abandaHÊS & les Sou- 
verains plus ;ou moins riches & re(peâés«^ 
Ja mefure de k Juftice étant celle du fuccès 
^ Gouvernemeat. ... 

ARTICLE XIX. 

La RuJJîe. 



t 1 



.L'Empire de'Ruflle ôu Mofcovîte n'étok 
4çprnpté il y a, çinqwîinte.açs.qijç parmi 4e$ 
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barbues : on confondoit celle* ci 
avec le^ Tanares Si ks Cofaqoes. 

Vn fstii homme la tirée de cet 4cat & 
la màgée parmi les PtdfQeaces cofifidértéies , 
redeiit^es & tfès^digoe qa'dn réprime fdn 
trop de pouvoir ; car cette Pdflknce 'étsâit 
ahjvëe foodaîuement à fa pdicefle s'dl ti^u- 
véc d'une grandeur immïenfë ; Se on néglî« 
gecA: rimneoficé par le mé|^is de la bar* 
larîe. 

Pierre le Giand a donc été à la fols ^ 
^flacenr & Conqttàmiti ee ^m confljbte on 
âes plus grands homm^ que le monde m v(L 

Outre la vafte étendue dé fettr "Empiré ^ 
les Czars 4e trouvent en pofleffion d*une au- 
torité fans bornes fur leurs Peuples; re/peéè 
Se dévouement de fujetion, tel qu'on le voit 
aatnidlômsiM: diez des Peaplës ddak <& Bar- 
toâs. ite fiaiBf, ttilie& de ia Religion & ^ 
rEwt. 



avjec ses vorsiNa to? 

Fieire le Grand étant donc réellement h 
ms&îTCjàe ù» Peuples ai a fût tout ceija*!! 
a vouhi & n'y a pas peféo de t^ns» 

Le progrès de la pûKcêâe n'y efl: psat* 
être ipfis fort ^nmd encore, osais les priaci^ 
pes en fofift fi-i>ieiti fonda qu'elie fait tout 
les jours de nouveaux progrès fatfs Princes 
«apabies;, fous «des ntm^rités & ibus às$ 
fe^ERnes de peu de mérkè. 

A un i^eùple m& eaçipûté il fiiut d*aa^ 
trigs Ubbi, quSà ceux qm fbiit;pliikiement for* 
lis <de k BBrfaaiiie« al fant |iar«itôut exdter 
aux asts :& iinâmiè iaa lu:te: il faut attirer les 
émngecs BÔn tpôur augobeafier les habkaàs 
& pour peupler, ibu» pour inrfirer ^es -n» 
sisres .poliek â^ le faon ^6ût, 

iLa fiolkîque iRaffifettâe Hé ïronçe, & àk 
continue à entreprendre des "terres ^axlbl^ 
tion« Cet Empire n'a déjà que trop d'éten*' 
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due & affez de côtes & de fleuves pour fai- 
te on grand Commerce; il ne de\Toît entrer 
que dans des Guerres où it pût fe gagne» 
l'amitié & le concours desr étrangers , faire 
oublier Texcès de fa puilTance , & non pas 
l'attirer l'envie dès la naiflance de fa Vo]ku 
^ue , déjà l'Europe fe repeot de lui avoir 
t)rêté des fecours propres à le perfts6lionner & 
de s'être endormi fur fes premiers progrès. * 
- Le Czar defpotîque comme îl eft furfes 
Peuples , n'élèvera certainement .p^s fà No^ 
bleife à côté de lui, au contraire on a dé^ 
vu Pierre le Grand travailler elficacement- à 
abaifTer les Boyards , Tes fiiçcefleurs admets 
iront le mérite aux places & élèveront les 
gens de fervice. Le tems de l'Ariftocratie 
^a pàfTé quand le Deipotifine a. commencé 
ikns fon fecours. » i 



*> 
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ARTICLE XX. 

La Turquie. 

L'Empiee Tqrç efl: le comble de toutes* 
les humeurs du Defpotîrme & de la Tiraimie.; 
5^ l\ faut vxK objets un grand jour pour îes 
cmnoître ; qu'on fe convainque , en confidé-^ 
liant r£tat de la Turquie , de tous les matix 
que peut caufer le Gouvernement Monarchi- 
que (ans Tadmiflion d'aucune Démocratie^ 
. Car dans tout ce que - j'ai dât précédem* . 
ment des £tats.Ies plus DePpotiques, > il y a> 
tpujours un certain nombre de fufirages pro- 
pre à repréfenter les intérêts de la chofe pu- 
blique;; (îc'efl: la Noblefle qui approche feu- 
le du. Trône elle eft en grand nombre, elle, 
a fes. intérêts , des Terres en propriété, &\ 
^e fe fait, écouter: fi ia NoUeflç gouverna 
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fëparëment 9 le Peuple- esifMftinfô foH^ orgafl^^ 
ne, fi la Nûbleile concourt avec le Peuple ^ 
c'efi; une véritable Démocratie. 

Mais en Turquie la volonté feule du Mo^ 
naïque fait les Loix' & coâduit tout ou plu^^ 
tôt ne conduit riem 

Dans cet Ën^irç barbaie^ ce n^éft'* ni la 
cruauté des fappiiâes^ ni la procédure Mfli^ 
taire de la Juftice criminelle, ou les^ chûtes^ 
fubites des Grands- tiê la Porte, qui conflit' 
tuent- laTirannie dé ce Gouvemèiçent} peut-^ 
être tr0U^i^r6it>-on^ de grands traits de Jufti* 
ce dans ces prati^tues eflFrayantes^ t ce fbnc 
bien» dettes efifets de fervitudé qui caufent^ 
la- décadence de cet Empire. 

On n'y vwt point des gmnd^ur» înnées^^' 
mais le mérite n'y* gagne rien , les choî» 
font guidés par Tavarice , ou 'dîôfe par- le^ 
caprice, & les-OffieîeFS (bnt-dépofés parla 
même méthode* 
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n n*y a pas plus de propriété dan» -les 
biens que dans les Charges, les dépoQeffiitKir 
des biens viennent de la cupidité & de l'en^ 
vie, mais rarement de la Jùfticeé 

Tout ce qui a quelqu^autoric^ flir le* I^K' 
blic efl Officier du Souverain^ oa plutôt- em 
eft refclave. 

Ces Officiers ne lavent d*où ils viennent, 
ni où ik vont, ils font tirés du ncxnbm dea^ 
enfans de Tribu élevés^ dans le S»a9, & 
leur race meurt avec eus, quc^qu-Ds^ laiflènc * 
beaucoup d'enfans ; maia leurs biena retotiniene ^ 
à répargne du Prince; par-là chacun n'^ en' 
ce monde que pour foi & ne peut fbnger 
qu'au préfent » ce préfent, étant fort court 
il le brufque par Tavurice & la* débauche» 
de quel ufage feroit le mérite ? 

Le moindre Officier réprélènte dans ce 
qui lui efl: confié toute la rigueur du DeQ)o« 
tîfme du Souverain. 
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: Les défauts du Gouvernement Turc atta- 
quent plus la Police que les aulfres partie»? 
du Gouvernement, & c'efl: le défaut de touç, 
ceux qui ont exclu la Démocratie. On me, 
demandera' faos doute ce que c'eft que la 
Calice dont je parle fi fouye|it> j 

La Police comprend tout , c'eft Iç véritâ^ 
bje Droit jmbHc qui r^le Jes intérêts c^s 
Citoyens; relpeaîvement avec la fociété, c!çfl^ 
rprdre dont la Religion infpire l'amour.; de» 
rpbfervation des Loîx réfulte le bonheut des» 
hommes , les mœurs tranquilles & la force [ 
<îe l'Eut. * . 

,11 faut convenir que les armées Turques» 
OBt leur force par k valeur, des JaniiTaifes, , 
qij'il fe trouve quelques Cadis qui aiment la ; 
Juftice, qu'on la rend avec une précifion, 
qui l'emporte communépient fur no» forma- 
lit^s dilatoires & d^clinatoires & que le, 

't.' Sou- . * 
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Souverain jr ^ beaucoup d'argent & ck rif» 
ches épargnes } mais il oc £suit psci s'en te^ 
&ir à quelques tta^ts tcagoet bvi piir en gto« 
dans Texamài du Goavernqmoir^ il faut itii% 

le progcàs'dei abus & p^éK 
Yûir oè ils voue 

' Je ne pàâe pas ici ()es irica de l'Êmpîm 
ao&ne qui tendent le Qiand Seigneur fi fo)sfi 
à être déirâné par une Af mée , tnouiMqit fit 
dramce 4vi« ce qui fait l^appui disf itostrea 
Monaïques ^ je tfaice da« dé&utsr qui tctamp 
tent fiir Iqs Si^ets gouveemé^ . . - ^ / 
L'Empire Tunr devient à fiieh} il ikefaob 
j^s, s-'arrêcér asm fiiccès. çnpcérlls de qudç[ies 

r 

Campagnes par ^iitipm(lsn(^ ambitieufe iH 
fei^ voifins. Cet £m{tfye /én»i^ plûràc vér 
]l4(able.meiic qn'il sie fe démembre^) iS fe: doa«^ 
jbrve encore ext^ËQreniiœt^ |$fl( jalaufio»: té*~ 
f^rpques d^ S^lncai Cbrétitns Ibnc peut^ 

H 
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être aujourd'hui fbn appui le pluf folide* 

Les Turcs ne travaillent point , ils ne fe 
pdifTent point , ils ne difciplinent point leurs 
Armées ; tendis que nous autres Chrétiens 
avançons beaucoup dans les arts» 

Les Turcs ne peuplent point , ib adrnet-*^ 
tenc chez eux des Francs qui bientôt trop 
nond)reux leur feront la LoL Leurs villes 
prefques ruïpéès n'auront bientôt point pier- 
re fur pierre^ l'Etat en eft chan^ autant 
qqe le nom , ces noms autrefois fi doux & 
qui rappellent encore l'idée de la pbliteiTe St 
du goût de f ancienne Grèce. 

Les diflférentes. proportions du Peuple- 
Turc né peuvent fè coniioître ni s'ameuter, 
pour: les intérêts^ communs foit du Commer* 
ce jCbît dé la P^iceV oiî des ïftoeurs , quelles 
' Ldxj'quélrf reglemens, quel concert peut -il 
xéfolter de . fi grandies fêparaûobs de par^ 
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tfes ? ainfi tout y efl arbitraire & n*â poûf 
unique objet que Fintérêt d'un fupérîeur avi** 
de & barbare. 

Prefquç tous les afts nouveau» y font*^ 
profcrits par la Reh'gion & par la Loi i 
on ne veut recevoir des Chrétiens que lé^ 
produit de leurs arts ;. mais non l'art même 
& c'eft juftement la maxime contraire qtfad-^ 
mettent les Etats bien gouvernés ; la raifoll 
même r^fte dans fon enfance dès qu'on fe 
refufe la communication avec Ceux qui tra* * 
vaillent à la perfeftionner par la Philofophîé,^ 

On croit fauflement que c'efl; la Poligamie^ 
qui dépeuple la Turquie, les Chrétiens riche» 
& libertins ont ici une Polîgamie qui- fait 
bien plus de tort à la propagation. 

Cette autorifation irrégulière chez les Turci ' 
fatisfait la fantaifie de quelques gens trop rî-» 
ches qui fe donnent autant de femmes qu'il» 

, Ha ' 
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ep p:qq?P loiyows MTe?. 

CeÛ. véritablement la nufère qui dépeuple 
le -Pay^ d^ips celui -lît, c'eft 1» ftupidité & 
findqleoçe qi^ fulpeadent les ^ni^ies (S; qià 
jçftràaçh^ç les fanùUea. 

I^ ly^pri^îé des BefWi f»ir Jeqrs enfwWj^ 

cQg^Ç ^l^iff^ 21 r^moar dtt bien pour le* 

f^t'd^fiœr tfavoiç dçs bériâers., il feutpcw 
cela que ^ po|Çea fpii^ ouvertes à Tînâi^f; 
iTÎfï à rpffivl^^cw <S; mênie à quelque amhiT 

; ^ fal ck>tic projHqfë ^ haut de gsaiidig^^ 
^pje^ ^ çje^. kçops à pteôdïe pow perfeo 
ticmner le. 6aiiv:q:oQp»t ]\£c»narchique par 
^qn^lqt^es C^yemeonçiu liswreu:^ , j y dooiie^ 
rai Gçlui-(^ gu nâtre cûtmoe la liource d« 
I^plus trifte application, (hitedHiii De|pQtif / 
me outré ou mal e&ceadcu 
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Les Lacéiëmoniéns mëhtfdiéht à leurs eà- 
fans dés EcfeVés jrvreè £<Qffl: lëUt imprîmét 
f horrei» du viii. 
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CHAPITRE IV- 

jfndm Gmoemëntent Féodai dé ht 

France. 

•JLz Gouremement Féodal eonfUloit dai» 
raatorîcé que ]ei Hôis de France avoieot fur 
leurs VafTatix immëdiats & ceux-ci fur les ar« 
riéres fiefs de la Couronne , les arriéres VaT** 
(aux fur d'autres nobles fubordonnés , & en- 
fin tous les Seigneurs dominés & dominants 
fiir les roturiers, manants & hàbitàns de leur- 
terre , & cës haBitans étoieât pour la plû^ 
part ferfs bu fefclaves. 
, Le Roi tiwék pas fedlenfent ce ^u'ôn 
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appelle la grand main & le drok univerfel 
comme aujourd'hui pour que tous les fiefs iè 
rapportaflent à lui direâement ou indire£le«- 
ment j il avoît encore les Droits régaliens 
que n'avoient pas les autres Seigneurs. 

Mais comme tout cela n'étoit qu'ufurpa- 
don de la part des Seigneurs ^ il faut croire 
que fi les tems ayoient continué à leur être 
favorables & fi la France depuis Hugues Ca- 
pet n'avoit pas eu des Rois fermes, ou ceux- 
ci des Confeils habiles, bientôt la Tuferaineté 
fe feroit abfolument confondue avec la Sou- 
Veraineté. 

Les fiefs s'y appelloîent originairement Bé- 
néfices & étoient certainement à vie, ils de- 
venoient héréditaires: les Comtés & lesMar» 
quifats n'étoient que des Charges amovibles, 
puis à vie , puis héréditaires & d'office ; de 
France, ils devinrent abfolament Patrimoniaux 



AVEC. SES VOISINS, ir^ 

dans les familles , ces Officiers étoient char* 
gés de rendre la Jultice y & du Commande- 
ment des Années, ils fe fubdéléguoienc d'au* 

9 
/ 

très Officiers fubalcemes chargés des mêmes 
foins, ces ibins donnant de l'autorité eurent 
des charmes pour ceux qui en étoient char- 
gés , ils les éievoient & les enrichKToient, 
on les gardât , ils devinrent de Droit particu* 
lier & Patrimonial. x 

Telle ed; la véritable origine des fiefs & 
de tous les Droits qui en dépendent, ufurpar 
tion par-tout, tolérance forcée de la part de 
nos Rois, puis tolérance de convenance jui^ 
qu'à préfent pour les Droits qui en font reftés 
& qui ne nuifent qu'au Public , mais fans 
.offiifquer la Monarchie, elle a écarté ce qui 
lui étoit le plus incommode, ce qui fubfiflae 
n^efl: qu'une ombre de Seigneurie & encore 
cette oBdnrel eft-elle bien fôcheufe au FuUic, 

H4 
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và eH: le Droit de chafTe fut ft» Voiflifi 
fource de quferdle & d'infulces» te$ Draity 
confîdérables de mutation & de relkf bti (ùo^ 
oeflloD collacérallê par où Ifes terres zoat 
adminiflrées paflent plus difficiligment dââi 
les mains qui tes calciveroient mieux. Ubr 
•SSerdce de la JuIUc^ iibighèurtale négligée 
^r-toue â; puatlquée par une race de gêna 
avides, toujours occupés. à exciier rhâbicaîû: 
ilmple à plaxier & par tous fès difl^rens 
Droits 9 procès , chicannes ^ vieilles rechar- 
ges ^ empêchement à la bonne culture dès 
terres y rétrédflemem: de Tabondancé, bbftth 
fcle aa bonheur de la Ouûpagne. 

On prétend que le Droit Féodal nousf 
vient des Lombards & que ceU^-ci l'avoiéïK 
»|>porté du I&i^ 

Il eft <36rtMn qiie lés Romains, n'ont ja^ 
joidi ownii «îtee odieniè {ËrvsifKki d'^ 
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terre fôtis une autre térre^ une tdle tnyeti« 
tion ne peut v^nir. que de refpric d'orgaHl 
.& d'kitërêt j Une xévOltc rafinée a pcMté: lés 
fujets.à copier les Rois ddiis hs ttiïei dl^ 
teur Domaine , les douceurs des Rois fdî- , 
.némts à rendu toute unirpation hërédiCalre, 
& les êhfans ont enchéris fur les progrés 
de leun pètes dans ime Tiramiie qui les reti« 
dolent puifTans avant que dé naître^ 

Qu'on âe chmrhë poifit l'origine des fiefs 
dans les ptetàiéres ccit^tes dé nos Francs 
for les Gaulait; l'Hifloife nous préfente 
quantité d'autres enVahifleinais plus' échtails 
que celui<^là; <m lie voit ps» que les conque" 
rants fe foient ^iïSti du Droit Féodali ni de 
rièh qui lui refî^i^e ; il ârtive bieil que ks 
vainqueurs s'aiïogent quelques terres dans les 
meilleures fitdaticmi) lis les culûvent^ ils y 
bâtiiTenfc aux dépens dés taîocus) n^ àsm 

Us 
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ces tems de Barbarie on ne s'avifbic point 
de prendre des conceflions de pluGeurs lieues 
en quarré comme ont fait les Européens dans 
la déferte Amérique y qui eût imaginé alors 
de prendre plus de terre qu'on n'en eût pu 
cultiver foi-même : on ne connoifToit pas les 
baux les fousbaux » les rétroceffions , ni 
limitations , on avoit point de Nègres pour 

4 

les cultiver. 

Les Capitaines François ne fe feroient pas 
aviie de relouer leurs terres k leurs foldats 
compatriottes à la charge d'hommage & de 
fer vitude : tous ces guerriers & regardoient a- 
lors comme compagnons 9 d'aiUeurs un' Champ 
de quelques arpents fuffifbit pour nourrir u- 
ne famiUe ^ les Gaules étoient fort peuplées 
& il ne faut pas croire que les Gaulois fuf- 
fent affez vaincus pour être efdaves comme 
iios Nègres , ou feulement coaune' les efch* 



I 
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.ves des Romains : il reftoit dans leur Pays, 
l'art, la déportation qui conflituè prindpalê- 
^ment l'efclavage, nul rfeft facilement efclave 
dans fon Pays; (î on Fy traitoît comme tel, 
il trouveroit des reflburces pour s'en relever , 
on tie voit pas même que les Indiens ayent 
généralement fubis- chez eux cette efpéce 
d'efclavage qui réduit l'homme à fervir un 
maître comme font un bœuf, & un mulet. 

Qu'on regarde les efpècés de conquêtes 
plutôt comme une occupation des principaux 
pofles du Pays , que comme une fubjugation 
des habitants. On fait d'ailleurs que les Ro- 
mains furent plutôt chafTés des Gaules que 
les Gaulois ne furent vaincus par les Francs. 

L'ufurpaiion efl ingénieufe quand le tems 
^n a caché l'origine, de celui-ci elle a fabri- 
que tout ce beau Roman qui la rend légitî; 
*xne& dont je viens d'eflayèr de. montrer 
l'abfurdiEd 
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Drt>k Féodal n'eft à toas égards 91V 
se ûfurpation fur la Royauté^ il éft vrai qœ 
dans rcrigine dès diofês prdque txxlt pdu- 
Vdr ieft ûfurpation fi Ton visut Téxamlner a- 
vec figueoi: : la Royauté vient toujours d*ùn 
Càntraâ ëntire Ib Roi & le Peuple^ 

Ce Contrat eft conditienel^ il exi^ Fob-' 
fervation des Loiit fondamentales qui (bnt 
portées par le Contraâ même; tms en tnê- 
fflé tems , il dofmè lieb à y contrevéàîr ; 
car il ccmfêfe le pouvoir Légifktif & fans 
la liégSMipci le Roi ne feroit rien. Ce pem^^ 
vùir dôie être réglé par le Droit de cènvè- 
mmcS) d'équité^ & de laifôfa qtd e({ le pre^ 
inief des Droits; La raiion de la cànvônat^ 
te font . changer les Loix d'abord pour Tin- 
téièt du Feo{^ & ènfiiitê pëiir cehu des 
Sdûveraina 

Le laps de ^sùtà a achevé de canonifer 
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Fautorité Moqarct^qpe tdie que hûus la vch 
jom dans la ^up^^, dà Souvenqnet^t da 
inonde, le tems & h pr^fçription, fia» kfr 
queU tput ne ferdic que diipiitei & coofu- 
fian » pm fait ' le rdde : aioG a'ëxaâsinoaf 
plus l'autoiîté Souveraioe p^r les jùm an- 
€içn& faits , tenonfciaaas-eii auK ^tahUfleottns 
^ue nous trouvocia <& refpeâoiis ce que aoa 
pères viennent de reQpefiter. 

On trauve que i'autmté Moxmctàqp» 
poui être utile aux hommes ^eçt étie bqki^ 
eéo mais non paitagée, que juf^'à ce i^ k 
«ahos fbit à&axmSé , juiqu^ ce ^'elle aïs 
fonveifë tous les obftades de oontraâîâiQn, 
eOe ne s'QCcup^, c^e de fxxx Die^tifînp ft 
lie met pas encqre ùl gloke dans le bo&^ 
tieur dies Sii^ets, mais feulemeat à les afl^-i 
jtttir pleinement ; ce qui la doit balaaoer' c'dl 
k Gû&feîL de* lasaifon, œ wi la doit aider» 



12» INTERETS DE tA FRANCE 

par la poflâffîcm de certaines terres^ r 

Ces Philofaphes^ ces premiers inventaire) 
des Lqîs» dans de» cen^ où la yerta 4toit~ 
esi honneur & che£ des Nations fî «célâ^re» 
par leurs esiptoics, éOL toujours die au con^ 
traire que pous le hoolkeur 4*ua Btai, il fa- 
IpÂ nuûntenîr Yégalàté entce Citoyen» autant 
9ull fe pouvoit, 

Lkurgup commença ûl Légiflatioa en pi^ 
lageaut égâtenie&t, les. tP^es entve chaque: 
kahstaiit , afin qa'dks &4^ miens cultivée^ 
& que l'émulation fe tournât plutôt à la . wr- 
m qij^ l^qpuJenoek ' 
- Il eft vrai que la diffémnce des- tatens en 

« 

i&e^ra toujours afiez entre les^ foftun^s^ É 
y ausa toujours des inégalités vicieu&s^^ r 
mais il eft faux de dke qu'il foit à fn^opos 
qu^ y en ail, & ce n^eft pas la ftule ocea^ 
floiir 01^ lœ raîKWiaemeiii confondeiK 1^ Dr&itf 

avec 
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isivec le fait & prenneiit réfFet pourJaead^ 
fèi 11 y aura toujours des ineendieâv mais 
on s'éflrbrce de les prévenir & de les arrêter 
jcomme chofe mauvaife : de . même , feroit - fl 
à fouhaiter pour l'Etat qu'il ne paflat ank 
enfans. des hommes diflingues que . dé. quoi 
vivre , noblement : & fe diftingùër à leur tour^ 
non par lés éeuvres d'autrui , : mais par lëfe 
leurs ; toute grandeur , toute fortune innée efl: 
vicieuie par rapport à l'Etat & à l'homme 
même qui s'en félicite mal-i^pri^os ; il doit 
voir la : fin de fes talens 6c le conmience^ 
ment* de. fés ennuis»' 

* Les répômpen&s font diies aui avions Ss 
lés plaeè& à la. capacité j' voila fans difficulté 

ce que idifent la raifon &. h Judice , fans 
quoi toute Politique n'eH: .qu'extravagance;^ 
Le pouvoir qu'on reçoit avee Jâ naiflkoce net 
iè peut iupporter que dans lapcrfo/me M 
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^avelrsÔDy car le Droit facceiSf liéréditaire 
a ooute une autre raifon dans: ce .cas pnvûé' 
'^é que fairantage des particuliers appelles à 
fuccéder. Gomment les Politiçiés ont • ils pu 
jamais prononcer que le Didt de comman^ 
âer foavenilnement aux hommes y pût tom* 
hei dans le Commerce & s'aoquàdr vérita- 
blement en épouiant une Fâle ? Le Droit 
fucceflSf des Couroinnes n'eft ^'une méth(> 
de adoptée univerfelfement pour évftar les 
horribles inconvénie&s du DroTt d'éle£Uûii. 
Dans un combat de principes tout DÉoit fe 
tourne au moins dangereux; c'eft : aihfî que 
pour FâefHcm d'un Roi 6& Perfe, on cbn* 
vint d^obébr à cebi: dont le ciieval . feroit h 
premier henniâSbmfiit : de miême & pas au« 
trement s'efl- on donné à câèiui gui naîtrait 
le premier d^m tel homme/qu d'une telle 
femme, & c'dl auifi parla oêmejcai&ii^ 
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que parmi les differqites règles da Droit fac^ 
ceflif , on a préféré la plus précife à la plut 
jufte y en déférant la Couronne aux CoIIaté* x 
taux du dernier décédé [datôt qu'à ceux ré» 
préfemant les puifnés des premiers Rois. . 

Mais quelle Droit héréditaire s'en tient» 
là en fait de commandement fur les homt 
roes^ que toute place tjfd n'eft pas alTajettie 
à Véle£tion n^arrive donc point par Droit de 
raifbnnement 9 on en conçoit trop tous k» 
inconvémens : I9 hoosnea ihbordonnés ans 
Loix n'ont pas befoln d'é|^ouver en chaque 
autorité l'ii^bécilUte de VsiTi^nçe^ h fougue 
de Tadolefcence , la décrépitude de la vieib» 
leflb & Vignoiance babitueUe d'une fupérîori* 
té arrivée fans choix. 

. Dès que l'Etat efl; pourvu d'un Roi» ç'^ 
k lui à pcHiiyoir fon Etat d'hommes capâblef 
de le fecQuder & par conféquent tout po^ 

la 
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voir inné fbûs un Rbî eft vicieux & réprtf- 

bable. 

" Dans lei .Républiques coiftme dans les Mof- 

natchîes, la puîflance publique eft une. Tous 

les fuflFrages doivent fè réunir à un, & c'eft 

de-Ià que partent les autres pouvoirs fubor- 

donnée 

• ... 

- Cependant les Partifans du Gouvernement 

• • • • ♦ 

Féodal ont vaiïté'avec emphafe la belle cho- 
Te que c^étoît de voir notre Roi commari* 
êer à une amiée de Rois. EffeSivement le$ 
grands Vaflàiix s'étéiént fait Souverains & 
teux-ci en aVoïenC d'autres fous eux jufqu^à 
linfini. ' ; ' ' 

•• Ce n'étdit que cdnfolîon & barbarie dé 
toute part, la violence -eft la lîiitè de TAnai!*- 
thîè, on eh vint bientôt k Te faire la Guér- 
ie ouvertement de Sefs-à fiefs, & cela de*- 
**int un Droit légitime de Guerres prîvées;f' 
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ï^es duels d'homme à homme fureBit en- 
core mis en règle. On les rangea du nom'? 
bre des Droits de la NobleflTe & Mr. ^e. 
Boullaînvilliers Auteur Chrétien a été jafqu'ii 
regretter, les Guerres privées, peut-êfre avec 
le tems. fe f{).t-il réunir contre la défçnfe des 
duels. 

Mais 'le gs^ ay^t^ge , ditron, du Qout 

yeçnement -.Féqdal . était rla. facilité qu'avqîenjc 

' " ' ' , * ^ .. . -, 

nos Rois de --lever de mandes Années & de 
les faire fubCfter fans charger les Peupl^ 
d'impôts: Jes. prenver? Vgffaux amenoient 
leurs Sujets & obligeoi^t Içs arrières VaÇ» 
ftux ^ conduire les leuçs. , 
• Tous les Auteurs ont afle? parlé de cettç 
milice bjave à la vérité félon le naturel, dp 
potre Na,£iQn, peut- être. même plus vîgou- 
jreufe qu'aujourd'hui, dans ce tems-là où I3 
pâture étoit plus neuve ^ moins corrompue 
par la mollefle. I ^ 
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' Mais les Peuples n'en étoîent que plus 

chargés par le tort qu'une violence autori- 

fëe faifoic anx terres & aux habitans qui 

tf avoîent aucun appui où ils puflenc recourir. 

Ces Armées étoient fans dîfclpline & îf 

r 

tf étoit pas poflible de Fy introduire : mais 
nos voifîns n'étoient pas plus policér que 
iious. Ces troupes arrivoienc tard & fe fô- 
paroient de bonne heure: on fait que, fm- 
vant Tufage des fiefs, les Vaflàux n'étoient 
obligés qu'à quarante jours de fervice. 

Dam 1e peu qu'il y tvoît de règle fur la 
Police des grands fiefs, il Ib Côirimettoit une 
grande injuftice quand l'arrière Vaflàl répon- 
doit de la félonie de'fon Seigneur immédiat; 
car de quelque côté qu'il fé tournât alors, 
H totaboit toujours en comife ibit à l'égard 
du Suzerain premier & médiat, foit à l'é- 
gard du fécond de qui il rekvôic direÔe- 
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ment. On ne finîroit point fiir les inconvé^^ 
mens d'im tdi Gouvernement. Mais la mdi*- 
lare preuve en eft 'qu'on fa quitte, qu'an*' 
cune Nation ne Ta chez dlô, comme Tentâid 
Mr. de Bôukinvillien: que û efle en a qiieU 
ques portions, elle a lieu de s'en repentir 
âc nous ne b verrons certainement jamais 
renaître» 



f 
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CHAPITRE V. 

Prqgr^s ^ la Démtcratiç en France 
félon noire Hijloire» 

ARTICLE L 

i 

Commencement de hf Hwiarcbîe. 

'On ne Gurôit attribuer tû avancement , 1&. 
âécadeace aux travaux inténeUrs <f une Na- 
ûon bubare; la Guêtre, la Châ(fe, le Ifinple 

I4 
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néceffiiirê dç la vie firent toute l'occupatioa; 
de3 .Gaulois & de nos premiers François. la: 
Quérs^ fur -tout a occupé pus lestems de 
I4 pi^^ïîiere Race: Çujerres létrajjigàcési contrct 
ut» voifin;} fes frontières avancées , pu ref^ 
omiJée^^ fuiv^t l'^bileté de no^ Rois> GuerT 
]Qé« civiles <»ufëes parr les p^rt^ges çqatkueb 

ê 

de la Monarchie encre plufieurs frères; de< 
avions féroces 9 peu de Rois LégiflatQMrs^ 
voilà tout ce que nous préfènte notre Hif- 

. / . . -^ 

toire. 

AR TI CL B là 

■ • ■ • 

Secondé Race. 

k féconde Race plus courte en durée eut^ 
à-pfcli-près fes mêmes mœurs : 3 fallut une 
jponfiftance de ;i^-& même xme étecdue fo« 

ï^ à la MoDarçh|eypoujr.;C9Moî^. l'^^^ 
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. Les Nobles s'élevèrent fbos des Rois îâ^ 
yes &. fiinéana "& form^^^t le GouvprMw 
ment FéodaX dont je ykns de parier ^piç^ 
qjne tout ce qui tfétoir paiSrde/vNotlel&rj * 

. Cependant fi; Ton <jpn)paiç-r œi tenas^iî 
inalheoreux. .^i'efçlavage , jy^g., jiotje Ige,; ifi 
po^ & û orné par la raifon & par las^^irts^ 
peut-être y -trouverai -4 -piv, ççcqre plus de 

T .1.1. 1 . v* i. X -- . . * 

liberté qu*aujourd'huî parmi le Peuple : on, 

. . . . * t ,, • • • 

n'avoit pas 'ï'afiné ftir"^ tous les moyôiîs de 
Jevet àgs-.2i£ibjja§: :pn_%'^ppCgit pas 4'hab|- 
pm à I^hït^itant j^ux: a@(^bler.]e fruit 'de fpp 
labeur, non à proportion /de £>q profityippoi^ 
«par une' efpçce d^envie^ &i.nar un- promt 
:(urcroit.tde:ta|s;e8 /qui rengage^ à TiiadiBeR^s 
,& à la -inial-prOTreté, . : . ■ . rr 

. ;pnjQ'aqroit:pas nnddpUé les.Loix qiû.^ 
fient les poiTefleuçs dm^ hdxij^jdon delegp 

I5 
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hïtns. Où n'étôît pas accablé par k chica- 
ne: les villes n'étoient pas inont^es de prî- 
variés & de tulass redoutables psff kùr cré* 
dit La vioteace faifoit iqudçtes tmaoc pa& 
fagm 9 mais une fubt^é dtireté de cosai 
if eng^idroit pâ4 enéore les vîcés que nous 
Voy<^ , on coimc^dit peu , on- fe pailbk 
de peu. 

ARTICLElIt 

Troîjîême Race 9 Louis le Jeune. 

Xj^imoto des fiâences & des aits augmen^ 
'ta iitTeûfiblanenc pannî les François fous la 
tftSfiÉttie Race. 

' Lbui^ le Jeune dans des drconlfcances (a« 
vorables à cette entreprîfe rendît la lîbeté 
au Peuple par des Loix qui eurent dé grands 
fuccèà» on devint enfin le xn^tte de choî- 
Ik là pi^feâion qu'on voulut. ' 
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Avant cela il tfy tvoîc de libre que les 
gens tfépée & d'Eglîfe: 1« habîtans d« vil- 
les y bourgades & villages étoient pliîs oci 
moins efdaves. 

Alors les villes tfétoîent pâs pavées ^ H 
n*y habîtoît que des Prêtres & des ouvrir 
érs, tous les Nobles vivoient dans leurs 
terres. 

* Il y avoît des ferfe-& des hommes dé 

Poè'tcs, les ferfs ëtoîent attachés à la glèbe; 

on les vendoît avec le fonds. Ib ne pou- 

voient s'établir, ou nmier nî changer de 

pofTeffion fans la perihilfibh ide leuiii Sé^ 

gneurs; ce qu'ils gagnoîent étoit pour Iûî,& 

Ti le Sdgneur Toufifroît quelque nouVeHe ter- 

te , le ferf M rendort une partie da profitf, 

Tur la convention qtd fé faifoit auparavant/ 

Les hommes du'lPoëtes dependoienc môSs; 

kurs Seîgneors rfétoient point maîtifes t(c 
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|ears vies m de leurs ()ieDS , ils lui payoient 
feulement cer^ins droàts & écoienc obligés 
à des corvées* - 

Les uns ni les autres ne &ifoient poii^ 
corps de Communauté, h Nobleflè ^'y oppo- 
^t toujours y ils n*avoienc ni Juges ni Loix, 
Je Seigneur du lieu étoit la Lqî & le Juge^ 

Uimage de tous ces Droics efl encorf 
jdans le Royaume^ mais la figure de cet an* 
cîen efdavage efl fçrt élqignée de (à rigueuf 
jâ^ de fa réalité; yoilà cependant canui[)e de 
touttems Ija tiraimie s'efl apropriée Je& iaom:- 
joes fbus prétexte de les gquverz^r^ - 
•^ , Qui eût ofé avancer alors que , ces Droits 
^étoient déraifonnablç^ , qu'ils faifoient tort ^ 
çoips dç rÇtat, qu'ils raffpihliflbient , qu'il 
étoit fouhaitable de les abolir , qui eût aq- 
nmçé que tôt ou tard, les prpgrés de la rai- 

4. I 

G?n humaine tendroient à raijaençr les Çitc^. 
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« 

;^èns vers Tégalîté? Qtie de cris tontre xm 
td Prophète ! la Noblefle ne rauroit-dJe pas 
traité d'ennemi de la Patrie? Ce fut cepen- 
dant le fruit des Croifades ; les grands Sei- 
gneurs fort ëpuifés par la dépenie de cel 
dévotes folies, ainfi qqe par celui des tour<- 
jïkAs & àe$ cours pléniéres, iêntirent le be« 
fom d'argent. Louis VII. leur favoriia les 
ttioyens d'en avoir & ce moyen fût d'aocor* 
der aux villes & aux bourgs la faculté dé 
fe racheter pour de l'argent. 

On ne dira pas que ce fiit par un grand 
trait de Politique que ce Prioce fie faire de 
^pBS à la Démocratie fiir rAriflocratie; mais 
la Monarchie fût -die même, ce qui lui étoic 
bon fans l'avoir réduit en principe , parce 
que la Juftice l'emporte tôt ou tard, qu'elle 
efl: le feul principe du véritable iqjtéiét des 
hommes & que leurs propres paflions j 
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ni -.»i-t' 



: Vm verni en effet quels lliccés 
iuivirettt cet àffranchiilfemeQt tant pour Tau* 
torké Royale que pour la ricbdOTe de TEtau 

La dépendance des perfixmes cefTa donc 
& les Droits qui tombokne fur les hommes 
fe levèrent fur les rayons & fur les fonds. 

L'affianchifTement ne fut pas d'abord uni- 
véxîfif mais en peu d'aimées, difent nos Hif* 
torkns» le bon effet s'eti fit fentir tant pour 
ks maîtres que pour les affranchis: tous donc 
fe rachetèrent & on fe mit h cultiver les 
terres avec un efprit de propriété qui répan* 
doit dans le Rôyamne une abondance incoih 
nue, ainfi les Seigneurs gagnèrent des fonds 
& des reveiHis. 

Feu-à«pea les villes & les bourgs achetè- 
rent les privilèges de dioifir un maître & 
^ Edievins & c'eft-làJl'Epoque de la pre* 
inîere Police de Fr^ce» 
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Cette, pômiffion d'avoir Echevinage étoic 
CMifinnée par le Roi, on ne manquoit pas 
de la loi demander quand on étoit Inen con« 
^lé afin d'en jouïr avec plus de folidké, 
autrement il y auroît eu des grands Seigneun 
^ Fauroîent revendu plufîeurs fois. 

Alors le Peuple devenu tout- à- fait libre 
demanda des Loîx, chaque Seigneur en don- 
na, chaque Communauté plus ou moins aF« 
franchie s'en donna à elle-même ; de-ft 
âous vient cettà muldtude de coutmnes qÂ 
fiait dans- Je; Royaume. 

Les nouveaux affranchi pour s'ëgaler 9m 
Ecdéfiafliqùes & aux Nobles voulurent anffi 
être jugés par leprs Pairs; on leur en don* 
na donc de la même condition que les jufli^ 
dahles &- dans plufîeurs endroits îk fe qua- 
Ufioient de pères bourgeois.- 

On remarque que ce changement fut mt 
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avantageux au Ro^uimé. Les Hifbriens con- 
temporains dans le Xlll & XIV. Siècle eo 
font des deferiptîons toacfaantes. Les Villages ^ 
difent-ils, fe mdtîplièrent, on ne vit plos 
de terres incuhes. Je Payfan devenu maître 
de Ton indiiilrie fe rendit fermier des terres 
^e fon Seigneur négligeoit auparavant , il 
prit à cens ou à champart celles iqu'il aroft 
d« devant cultivées comme efckcve^ les villes 
devinrent plus peuplées ^ les ' habitans s*y a« 
4onnèrent aux arts & au CommsTcè. Juf^ 
ques-là les François js'étoient péujmêlés du 
négoce^ tout fe £aufoit par les étrangers qui 
Ênlevoient ce qull y avoit d'or dans le RdA 
yaume, & y apportoient quelques çurieufes 
bagatelles fdon ce^tems-là. 
.; Cet abus commença alors de cdièr , on 
ie mit à réfléchir, fur (es intérêts, les réfle* 
sûotis ne fom de ftifbo que loriqu'on eft en 

■ 

Liberté 
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liberté d*agir en conféquence. On s*adQnQa 
'donc à la Navigation & . au Commet ce. & on 
<ommença à fabriquer ea Frîanee ce qui étoç 
te plus ^à porttîe ie nos. befoins : on vie p aï 
ja flûte- un Jacques Ccfcuj: fous Charles VI; 
& Charles VU. pouilèr l'habileté & le fuccèj 
•dans le Commuée auffi loin qu'aucune d)^s 
Nations étrangères cûc^ encore, fait , les Frank 
^ois. v^ont ra^dement. dans. tout ee qu'ils jen« 
treprennœts ils n'ont k craiudre que le rdâr 
chement qtiî fuît les |rfm grands fuccès;, non 
par un véritable découij^gem^t^ mais par 
laffitude ,Je Jeur? propres idées^.. 

MonQeur De Boulainvilli^rs a faUf une peint" 
cure toute différente des. fuites qu'eût l'affran* 
chiffement des ferfs^ il intitule c^c Article 
Défordre que caufa T affrançhijjemenî _ des ferfs^ 
& dans le détail; il n'y trouve cependant 
d'autre défaQir? que h diminution du erédif 

K 
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des Nobles 9 la ïéfiAtftiCe des habitants k 
lauv Seigneurs , ^tqaâ procès que des tCh 
ixmtis otk&n inteâfer à des Ifebtei^ le i^ 
^ours qu'ils eurent i&foleâânent âû Trône Se 
*par-là rinten^tîon des Rô^ dans fes afiairet 
'«ntre ks Nobles 6c les Riylans, défoidre, 
dît-Il, qui «ft |)arven(i à TéXtih ^ù nous fe 
iFoyons» & où nous lè tdSdSSftià. . 
: Ce quHl y a de fihis jade & de |rftis né- 
ceflkife pStcÂt ibjuftef'* à dâ ^èok Revenus ;• 
fftài,mfe càtémis'n(>s TISb*î&is qtn n'ont 
]^ fes mêMitô r^tts de fé {yré^^ftir font de 
longues énumërations'ilâ pnfgtès Aa GoilvâP» 
némm pdj^ulaaie âi France s& 'je lie &is 
que ks copliir ici: p)^t*étle ees^ èndroîtiS'dè 
tiotre Hiftoitiê tfe fdht^ iîs p* tiill^ Cônn» 
ni aàêz -remarqués. 

- Ils ajoutent ^n tàSvsnt Fôrdre dés tenis» 
que par ^*eflbt de^cettte ttêffi6'Jib€Mé4«Gidiie 



u 
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aux Pônples, les villes s'enridUrent & èém^ 
cent |;4eiitôt fi puiflantes que pour fes faife* 
conqibaer avte moinr de- fépngQaiioe acw 
dépenfes de l'Etat on comniaiça à lei appd» 
1er par Députés aux AfTemblées géaémlei^' 
vdîSi rbdgittd dutieri Ecacv^ ceitainement 
n'avôit pas ëré i como^ jufqu^alors dans \ti 
délibéraâons Nàcionak^s. - ^^ ^'^ 

En 13Ô4 les Député» dëi trilles y etitrè^ 
lent pour la prenûèie îcrà ^ & <:e ne fut détt*^ 
le premiôiê ^foil^qtte jpôur n^réfenief teifft 
befoînr & Ja nr^iâicm^e 4eftf6 fi^^ * 

Ce pretÀltf bon&euf* cbuia cl^ au Peuple: 
oii adihk etdbkê. plusoa-môbs <le Dépatét 
ftion les^fommes dont lét villes &4es Cbm^^ 
tnuniaiKétf ^miibaéFent ndans les iiéeeâkél 
^ui>Hqâéï; ^ ^në adf&lffiéii a&fi fépétiéê de^ 
fiiit^ ofâktfire &^^^ de^dtoit indilpeDft^ 
ble, ^ WiS^-^bieiide qcH>i £»Fé crier l/k. Do 
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BoJul^viUicrs far rinfolence qo*èureiit àlori 
ksjpm*îcr3 4e.çQnQaurir avec îles. Seigneurs 
9ax. plus grandes dôlibiéràcions &. de ce qa'ils 
ne.fe. conteutèr^ç pas d'y èbntribûer d« 

lear argent. , ♦ 

::'Gar bientôt aprps; eela il n'j^ eut plus dîE^- 
«(S génmuS du .Royaume fani le tîers Etat^ 
& par la fuite les DjapUtés étant trés-nom^ 
hlfçuK,, ils ment aiitapt & pliis de pouvoir 
q»e, ç&ix -du Clergé; & de la Ndbleifeî ces 
4wiJ£ Ordres gyant admis le troîfiéine à a- 

A I. à 

voir, voix déUbératîve , tout comme eux. 
: Cejt Férîtaî>fc9iept. à cette ; tolérance que 
commença rEp<)q^ei, de la grande chute do 
k.J^blçffg, &;du pouyoît Féodial>ai:Fran:* 
ç&f'raCQroiffem^nt de^raotori^j^r.^^ PO?.. Rois 
a.feît:fe reftejcse qui nous protti;p, giwpâqû'on 
eu dife, que la.D^pipcraue^eft.'aut^ amie 
de la Monarchie que TAriftocratiie en cfl; 
ennemie. 
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La profpérîcé du Peuple enrichît *Ie .Mo- 
narque^ .& il? a toujours Ma' à k NôbfeiTe 
quelque^ grande catife dfe riflrie poia: la -ppi^f ^ 
à céder à Tautorité Royale ^ au bien Cùm 
xtiun du Hoyauâfie^ > 

An TTC LE iv: 

* " > • ■ • 

Cbarks vil. 



:. / 






iS'iL fi^t comme nous. Tavonç dio- fous 
Louis VIL . les. dépenfés /.des. Croifades & les 
.Cours pléqières; il fallut fous Charles VIL 
les Guerres des Anglois pour continuer .le 
.prénùer ab^emeiit . de la Nobléila 

On fàdt que' ces Guerres civiles mirent le 
Koyaume à deux doigts dé; fa^ 4>erte. Charles 
VIL eut bieii de la peine, à fô.iqiitenir dans 
ie comaiencenaent de Ton Règne; mai$ il.ar? 
:pve toujours que de pareilles difficultés fu& 
IRontées . rendent enfuijte Ix coiodition M 
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Priflce xneÎBecffe qok^àk rCétck wmit Ï<X2^ 
V% E<» efl cpnfidéré cwipaie^ rheureiqc 

«oaqBéiant de ion Rdyaame q^and U a ter* 

moé we révoke génénile, 
Aaffi Charles Va deBM*il; ^us abibln 

que Qiarles^ V. fim ay^ul» ^nmd il eut enfin 

• • ■* . 

chalTé les Anglois & les Bourguignons. 

n arriva alors que le Clergé ôc la Noblé& 
fe ruinés par line Goene darile.qàî diirc^ 
dêpds l(kigtems , lui . killii^tcânâ réGÛancfe 
àiâbgBat tout ce qufil vodu( &. plus ^u&ge 
de -far MonardûeL^ . ^ 

H abolit ]eà CovaSs ^âdères. qsà mmoieiK 
^gafesiènt le fifc & h^ Nobleffe; mais qui 
fafTemblaixt ks Seignaut' toal les ion, les 
lendoieot plus jxiiâSttits danS' les affaires de 
fEtat i èc plus autorifés dans leurs terrei 
^uand ils y retourndenti ffas de tournois 
^ rappeftoirat Ibs (kt^ncs privées. 
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]p^ Mîwftres de CÎKfflçs VII. profiterez, 
de r^ccablement géné]:ai & avçc le bqaa, 
prétexte de le réparer ils changèrent tQvm. 
Tordre çies fiiumçeç,^ àp la 6qerre,& de H. 
Juftice; ilç attribuèrent tout au Roi & ils 
ôtèrçnt à la Nobleflè Tufage de cent . priyi^ 
lèges attribués à leurs titres; Tautorité Ro^ 
yale trouva bien mieux: fon compte avec 
les roturiers I dit Mezeray. 

Qq 4evrpit bien plutôt dire qxe c^eft la 
fin 4u Règne dç Charles Vn^ qui a niî^ 
nos Rois hors de p^ge que celui de Loui^ 
%l. Celui "C^ profita plus de l'efFet de çet^<; 
Epoque qu*il oe Ta opéré lui-^m^njie, 

A R T I C L E V. 

Louis XL 

Louis XL alla brufqaement à la foorce dea 
«éôftances qu'il éprouvoîc II eut à ùke k 

K4 
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^. trop grands Seigneurs. De tous côtés fca^ 
tppanages des Prînces du fang approchôien^ 
phs alors du Droit de Souveraineté que d'u^. 
nù ftnple pofleflîon domenîale & honorifr- 
que comme ib font aujourd'hui. Ainfî leur^ 
donner pour fubCfter la Normandie, ou la 
Guyenne, c'étdit faire revivre au milieu de 
h Monarchie autant de Souverainetés pJui 
^angereufes que celles qu*on avoît éteintes 
depuis trois Siècles; cependant foît bonheur 
foit confeil Louis Xt. furmonta tous fes Ri* 
vaux avec une aduefle peut-être un peu trop 
déliée pour un Roi François: il avoit trop 
çaontré fon deffein de régner arbitrairement^ 
ijaais enfin ^r ^, v^^ ^ b^^^*: 
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ARTICLE VI 

Charles FUI. Louis ^//, FrancflisJ. 

è? Henry H. 

Sw« les quatre Règnes qui fuîvîreiit, ^leil 
Guenës dleaHe '& leurs fuites épuîfei^dc le 
Royaume d'hommes & d'argent 
, - Louis XH.. marqua plus, fa bonne volonté 
h (es Sujets qu'il se la reûdit efficace pour 
leur bonheûl?» 

L'àutorjté Royale àvoît fort étendu fes 
bornes , mais elles tènoient encore du moins 
k des forme; extérieures de liberté qui achè- 
vent aujourd'hui d'exphrer & dont toute l'e»- 
(in6lion peut-être a'eft pas dediriée à nous 
f;^re grand bieu ou grand mal. Les demie- 
i^es aifemblées des Etats généraux font et 
x$i4 ^ i(5i5; II y a eu depuis quelques a& 

K5 
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femblées de notablei. On aflêmbloit toujoon 
les Etats généraux dus tes grandes occafions 
& on ne les a plus vu depuis oiviron cent 
ains. A cette aflonblée tumultueufe a fuccédé 
Faigreur importune des Parlemens fëdentaires 
yii nuntMnt feiitement aux Peuples qu'ils 
Ibtt efibues fims diaunuer en rien le p(^ 
de leurs cbainea. 

Bbis ïk réfidte de ces Wgèfes contradOi^oiis 
une mafièxc, de lever les ikbfides la plus ml- 
férable qu'il y ait au monde; die fe réduit 

à oe principe trivial de frfumer 
k pQuk fams la famé crier: on o^ocie donc 
ca Finance conùne en PolttiqQe. Les Négo- 
datsnrt lont nommé» traitans, makotiers ou 
^onnesis d'^avis. Cela a compdi une eipèce 
ée maYd ordre dans le Royaume, avec un 
fivQÎr fort étendu & malheureufèment trop 
écouté dans Tadminilbation intérieure. On 
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piëtend que noi pten^erâ^. fiaandert ibnr Td> 
nos d'icalië. Le voyage de t Ghades VIILlci 
aatrea Guettes d^Itafie & fur-tout ^^hffring 
de Médias xensglËseot le* Gouvernement 
Fsançds d'Icaiiem^ àoef m. a pu la fo»» 
pteÛepour habileté. 

Les premiers Tcutaos fioceuc r^gasdés do 
ftuple comme de mauvais CSuétiens qui auk 
loient eQd>rafië le JudaSfiue; à la fin ou sfj 
€& accoucomé juiqu*à y Sippolèr de rkm» 
nêteté & à rechercher leur otite aUiaiace. 

A R TI CLE VIL 

Vémlité ici charges^ 

XjE preimer fruit de cet art financier jâique* 
là inconnu en France , fut h vénaEté des 
Offices & cela commença fous François L 

Il efl: étonnant qu'on ait accordé une ap- 
probation générale au livre intitulé k Tejl(h. 
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•ment Bolitiqw du Cardinal dt Richelieu , cm 
vrage de quelque pédant Ëcdéfîailique & in.* 
digne' da grand génie aaquJel on rattnbae, ne 
fut-ce que pour le Chapitre. où on' canonife 
la Vénalité des charges; miférable. iniirention 
qui a produit tout le mal .qui efl: à redrei% 
aujourd'hui & par où les moyens en ibnt 
devenus û pénibles; car il faudroît deux ou 
irois fois les revenus de l'Etat pour remt 
faourfer feulemmt: les principaux Officién. 
qui jiuifént le plus. . . . : . 
Tout ce que j'ai dit du mal qu'a fait l'u^. 

J 

furpatiqn des 'fiefs n'eft rien eh comparaifoa 
des mauvais eSbtsde la vénalfté des Offices; 
elle . 2^. empêché cet heureux progrès de k 
pémocratie que nous venons d'admirer ibus 
les Règnes qui oQt été exempts des Guerres 
civiles. 
£n s'çtendant fous les Règnes qui opt fin* 
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vi français L jhfqu'à préfent ^ fembfeèfe i 
^n priiïcipe de corruption qui infeâ^ la maf* 
fe dtt ftng, 'elte'a:détruir en France toute 
idée da- Gouvernement populaire. 

Qu'on ne dife plus que Tautorité Rdy^ 
doit coQpérer à la Dànodraïae i qui luieft 
ftbordonnéé j -c^ op . frduyera que ce» deux 
autorités rfoiifftent également da^ inême : mal 
dans la vénsQité/des diarge&,>xe'qm':p;omra 
leur acçbid .pour la CoioÂnuôratéi d'iotëis^^. 
: il^tr-là ]|s^ R<xi a aliéna pocor toujbun â 
plus beUè\dép/e8. j^cà^Mdviesf qm eft te 
eàiôix àt:fè&QSà(àexàk l:; > ' ^r ;> : ; f 

L'hérédité tranfmec des pères .aoic-diEahs , 
le poutioii qu'il' leur oammonique ions/ la 
ebndicion.' d'un. agcéfneQCrpFefqae'fiarcÀi-UaH 
raovibilicé de l'Officier !i}i£Ljie:])cyie'!'iias:Ui 
prévarication -jii%i'À' laagçoOièièté ji'«fl plut 
dint la iioain^ Royale,: ii ikut M £ûrê ftn 
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ptGtàip ^ qœ ce;proûès fbîcioftruk Se j> 
^rpat Jfi Cômp^igDk dont t& Tacoifé^ & 
fioijéréc lie ces Ccaopàgttes j'eiil: placé da^ 
vantage dans ïhidàpaiàaac^ r^ie itsisfe jsèle 

.^ iPâDdà .peajob-rfinitâs foot ^voeosSj peu ife 
dé&it» font anrigéf.^ quoique ks. délits de 
taff /gui dimreait f exempk ibiem jdes ccif 
m» pir teir xqp(ëq«GBC& poàr :3a Soctéoé. 

Jte^là un içsck ide tous, câcép Inéf^encè 
& mBd&iÈé danar ia rhoft piibliçieL, en un 
Qiot^fious ,ie| zmBii^Jc^ets^qcd' fuiveat une 
propriété mal acquife daalsiTitàigiiie & .dans 

. ! \ka& dni|CiienQBE& une^elfièce dé^ GootreDi 
Issi'^Tit jocom^^i-w^ qui nous /é^ 

tdît^ti^esûé^'fn lédhfDge' 4u' moÉSniecKs: Goum 
«eioietÉiéat Séuiàlo;! j cslui'^^ljaê^oic du î œdos 
uè ftiai(:eruànlifiitili& pa^J^/kâiceides pfe^ 
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ms» Aoœnrs; 'il & mûsaontk far h (vb^ 
leiice ovpmttj^ qiû ibpofe toujouns foice Si 
eoufage j il fe foufôooît par ime éàiaiâeâ 

fe^ok l'autn^cë des ^hommes ^plus ou moim 
îHaflies i^r leiirTnai£&iic& 

La vënaKibé dtti darges a ^b plus ^baflfe dé 
^œs les ^gbies , qui font l'avarice., Tar-» 
g«nc & la> cupidité, (j^u'oii 4è. rappdfô tout 
te i^^la Moralp ^ikhis prédie ccnttre le de* 
fir iinfatisbk tdies ikheflës & qae ron ja^ 
^là^ W 9)etla \^fidlité doit iûflaer fitf 
tes nnsars ÏFÂÀpî&s : ce ttitmt pas 4flez â 
Vaf gefit- ide IprdCjQittr dis < commodités ixS^ 
nies 9 3'-^ advenu aûjôcarcPhui la vo^ de 
toat hoimeurdam le^mosde. ^ 
' jLe £UKivememMt féodal ^ne perpécutik 
flbn jafiirpseioâ *i^ue dstok les finales t& il$ 
:^ :pm dbsj';fii&rainet^s^ i^eteumoieat' ai* 
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Couronne après rextinéUdn des mâles ; mais 
par.b vénalité tout s'achette; rétranger de- 
yient fuccefTeur de rCMScier qUi lui vend à 
prix d'argent; l^s. nouveaux riches apportent 
& joignent leurs nouvelles baŒeflês au. défaue 
de ceux qui fe dépouillent par beibin: Faliét 
nation d'autoriaé . n'çfl pas moindne. dans cet- 
te eipôce de .Gouvernement que dans le 
Féodal 9 quoique ;Ia poiTeHion ep ait Tair un 
peu plus précaire; c'eft un ^orgueuil rampani^ 
qui- a des fon4einens peUt-êtce piiis foUdes 
que rufurpatioQ forcée ^ car <^ ne iàit par 
pu rattaquer , o& y a întéreflë la. conftitur 
tion du Royaume , l'unanimité ^ la liberté put 
Clique 9 les d(oi(s étroits de la Jufticê. . 

Par cette opjiniâtre aliénation des Offices 
jtput fuffrage.tlu Peuple dans 1k caufe a été 
plu% .écarté que^cî-d^vant; car les intelligeift 
•«5; qui veilienc aujourd'hui à. Fécartta: ont 

été 



AVEC SES VOISINS; téi 

I 4 

iété maltîpliées à Tinfîni <& fe foutiennent ré^ 
. ciproqqement. 

Le pireinîer objet d'un Officier à titre pa« 
trimonial efl: d'attribuer à ion Office tout le 
pouvoir & les prérogatives dont il efl ful^ 
tceptible; l'objet des ronflions ne rient qu'eii 
feus-ordre & arrive rarement. 

Cette aliénation de la puifTance publique^ a 
•^ plus accoutumé infenfiblement à touteâ 
les injuflices qu'on puifle exercer en matière 
de choix d'Offider^ On cefle d'être furpris 
de voir en place des gens qui n'ont aucune 
capacité , les furvivances font devenues de 
.droit commun Se tous les abus régnent éga- 
lement dans le peu de choix libres qui ref^ 
tent au Roi , commie ^ dan^ ceux qui ne re* 
quiérent qu'un agrément de formalité; 

La vénalité a commencé par les MagiP 

^cratures de. Jujllice. dont il femble ce^ei^ai^f 

■" * ». 
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* que réîercîce eft une tf^èce de. facerdocc 
auflî refpeélable & auffi peu propre aux PaC- 

'tes lîmomàqùes que k jouïflànce des reve- 
nus Ecdcfkftîqaes qu*<» s'efforce avec tant 
de foins d'exempter de cette tache j cet t- 

' bus a paflTé de-Ià aux fonSlions de Police , Se 
enfin il s'efl: emparé de tout fous Loms 

' XTV. comme nous Talions êkt. 

Ce progrès fuivî dans un ordie auffi peu 
raîfonné, prouve bien que ce fi>nt les mau- 

^ vais confefls & tiGH la (kîne PoKtkjue qd 

' ont toujours préfidé à rétabJfflfement de h 

'rértalité, quoîqu'en pûîflfe ^re* l'Auteur du 
Teftàmem PblitSque du CSwdmrf de Riche- 
lieu. 

^ ' Ce progrès n"^ pas éoé d'à» pas égal, il 
s'efl ralenti dans des tems; mais on ne voit 
pas qu'fl ait jamais reculé , par la difficulté 
qu'il y a tfemiJoyer des fonds ccMifidérabks 
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pour remboitr/er des Officiel dans un £cac 
cdTeÉ obéré pour avoir recouru à uU €xpé« 
dient fl déceflabk» 

ARTICLE VÎIt 
Henri IK 

r 

A^i^t^s )e$ Gixèïres d'Italie^ vidretlt efl 
France les Guerres civiles de EéligioDi II eft 
a remarquer que pendant ItA Guerres étraû» 
gères I il n'arrive de changement au Goui^ 
vemement quô Ceux qui fiDnt infj>iréi par lè 
beibin d^argenc; rautorité KoyzlQ y ts& pfan 
/Souveraine ^ elle chafie le noauvais levain aÛ 
dehors» mais de tds avantages ne fûùt que 
des maux & non pas des remèdes. Pendaac 
Jes Guerres civiles au contraire Tautorké 
«plie, mais FËCat s^épuiie moins & ost n'éa 
fort que par ^Ique diac^ement dans h 
forme du Gouvernement , foit altértition ^ ùAi 

te 

La. 
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augmentation à rautorîcé Royale. 
- Un Règne à jamais mémorable interrompit 
en France les troubles du Calvinifme, ce £m 
celui d'Henri IVi Les intentions & Tafti- 
vite de ce Prince & de fon Confeil furent 
telles que des plus mauvailes difpofitions on 
en tira de grandes choies. Sans déraciner 
rhéréfie par violence , on la calma , on en* 
dormit fa voix fîniâxe. Sans aucun avantage 
inarqué fur nos voifins^ la France gouverna 
r£urope,& fans renverler la forme du Gou- 
^veniement, quelque imparfaite qu'elle fût a* 
lors , on y ramena promptemeut Tordre & 
^abondance ; tant chaque notion , tant cha^ 
jque mefure du Miniftere étoit jufte & droî* 
te.' Que n'eût pas produit un tel Règne dans 
ides tems plus heureux, par exemple aujour- 
iâ'hm , & dans un Gouvernement mieux 
xonftitué! '- 
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L'Abbé de MaroUes a faie des Mémoires 
où il dépeinc naSvemei^c le tems de ion jeu- 
lie âge. En U&nt l'endroit que je cite, on, 
croit voir l'âge d'or, & il eft vrai que s'il a 
janmi3 exiflç en France i c'efl: fous Henri IV, 

* 

,.....*.* Quis taïîa fanJo 
Tempérez a lacrimisl 



• • ^ • • 



. „ L'idée qui me refte de ceg temsJà me/ 
^ donne de la joye. Je revois en efprit la 
j, beauté des . Campagnes. Dès lors il mç 
i, femble. qu*elles étoîeat plus fertiles qu'eïïejç 
yi n'ont été depuis ^ que les prairies étoient; 
5, plus verdoyantes qu'elles ne font à pré- 
,,' fent , qne nos aibres ayoient plus de fruits^ 
„ Il tfy avcnt rien de fi doux que d'enten- 
^ dre le ramage des oifeaux:, le mugiffemen^ 
^y des boeufs, & les chanfons des Bergers. Lç 
^ bétail étojit men^ f^rement; aux champs S^ 
^y les Isd)oureurs verfoient les guéret$ poqr y 
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,; jetter da bkd que les leveurs de ■ Tailles 
„ & tes gais de guerre n'avoient point ra-^ 
„ vagés. ts avoient feurs meubles & kur$ 
„ provifions néceflàire», ils couchoient dan»- 
„- leur lit. On wyoit par-tout une propreté 

m 

„ bien.réante. L'élo^nemoit du grand mon. 
„ de n'abatoit point Je coeur, & ne rendoit 
,; point la Nobleflè jAjs groffière. On en- 
„ tendoit des concerts de muftttes, de fliv 
,', tes, de hautbois} la danfe ruftique duroi» 
I» juTqu'au fbjrj on ne fe plaignoic point 
„ comme aujourd'hui des imposions né* 
„ cdftires & exceflîves, cfeacnn payoit G^ 
j, taxe avec gayetë. Tefie ëtoit h fin du 
i, règne da boa Roi Henri ÏV. qm fût 
„ auflî la fin de beaucojç de biens & fe 
ft commencement d'une înfiaieé de maux i 
j, quand une furie enragée 6» la vie w 
. n Prince, " 
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ARTICLE IX. 

Lcms XUL ) 

La Fmnce reccMnba biàcôt en tSkt^ fooi 
la rmùdté & h longoe Ibiblefiè de Loua 
XIU, dans les troubles de TAriftocmie â( 
de la Mûnafdûe mal « emeadue. On préDen* 
die vaincrei rhëréfie a GroabfaEnt les co0* 
feieoces & par la fbrw eoéneme : les faé« 
irëtii^es crurent de kttr eôcé i^ad&rçr la* li- 
berté de conibience , en ft révoltant contre 
le Sùw&nin ât & fé fervanc des Tin» 
politiques qui Jl^ mkent à leiâ* tête , & nfa^ 
çQyoietit leoi- révolce que powt b faire isi 
t&t. Une hsSBt aveugle contre le Regae. pré» 
trient , Pempire des fav<^ & YmÛKiàtk 
isividité desi Grands épinfiitte bientôt fé* 
fttgne du &gt Heiiri 6t tâuces les reflbu^ 
"ces des ÛMueesi. 

L4 
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Enfin un Favori mieux choifi que les atit 
près répant ces déibrdres, & fi txous prêtent 
^ons ici prodiguer &s louanges , nous poî- 
ferions aîfément dûi8 rabondante ^iirce èf: 
çetié fpiricuelle Académie qui leL . fécpnnoît 
pour ion fondateur, l 

-: Rid|ie]ieu travailla.au dedans à calmer les 
troabk^ dans leurs caufes» &. au. dehors, 4 
abàiifer ks ennemis de réqiiiHbi^ : Ëuropéeç^ 
:. Ge qui calme tes ; maux fans. Iqs .gi^érir «ç 
s'appelle que palli^if; les yéritabfes i^mèdes 
yont à b racine an mal ; ai&fi tm ne dojjt 
lioncfer du beau uOn?L de pacifi/c:ateurs , quç 
les gâûes politique^» qui, comme. Richdijeu^ 
flttaqueot les défordres dans kossf inriocip^ 
An dedans, il .ftit. A rétablijî ïa^tpr^té Mor 

m 

4Qal:chique ébnwléé i& ;afibiUie[$ aïoi : dehors j) 
-ept à :reKtueij à îk r^twwtioft 4ç ©otre Couf 
roxme tout ce qui doit luj^ ^iPiPXCenijr: pwr' 
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(on poids. Il *kiî faut attribuer tout dlioii- 
neur de ce que des Alliés puiflants & aigris 
firent pour ruiner la.msofon d'Autsiche^ - 

Richelieu continue^ement occupé dé guer- 
res eut ai&z de coiiralîe pour ne. rien faire , 
de contrdre à la, bonne œcononde; il foa^ 
lint le fardeau habilement ^ mais.îl îaifTa à 
4'autres Miniflres res.Toihs .meilleurs* du Gomr 
^erce. & de Tabpndance^i^i^ î 

Il eft à. remarquer ici ' que le peu d'autorité 
dont jôuïflbient alors Abs Gouverneurs des 
Provinces & dés places fiontières j Ibrmoit 
.«ae marnène dé Gouveri^^nent aproéhant de 
!Celui des gr^ânds VafikuK fous Hi^ues-C^peu 
Qu'on laifle aller /en France la foibléfle de 
h Mô^rctue' fàiis cerlakis Règnes qui ne 
tvienneot' m/è tro|) fouvent i elle retourne toin^ 
jourl à hI^s ^ menées vl^s : ufurpatiotl» paît, ks 
.g^ns paiOÀnt^s I^rédité & attrihutidâdes 

h s 
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£koi<8 ligàlkm^ hcs^ Goûveriieuri dont je 
foilè loateÂfoient les Peuples par les trou^ 
pes qof 3s commaBdoient ; ils ^ fiattoient là 
Notdefle en lui paffitnt la tirannie dam Tes 
terres ; ils- tiraient de rargent du tiers Etat 
par crainte de violenoe , & do Clergé par 
ks beibins. Aa mitiea des hérétiqaes armés; 
ils écoient chargés de la fubfiftance des trou^ 
pès de leurs départeoients , & fous œ pré- 
texte ils s^enrîchiiFoient prodigieufement & 
étoient les maîtres de toutes les petites Ar- 
mées qui étoient à lems oïdies. 
' Un Lesdiguières , un d^Epemcoi mécoOK 
Dents de h Cour afioient fe faire craindre 
dans kur Gouvernement. 

Cfai [M^étend que le Catdinal de Richelieà 
4nrd[t fcs {Nnojets tout médiiës & tout prêts 
quand il ànÎTa au. Miaift^e. Tels- fbrent: 
pàidpakibe&t ceux d'abaifl'er la maif^ dtAth 



AVEC SES VOISINS. i7r 

tiriche eif lui attirant des ennemis qui nion«^ 
traûent que fa puiflanoe n'étoit que gran- 
deur fans force , d*extirper Théréfie à d*a* 
bsuffer la Noblefle en France, Si ceh eft 
vrai , jamais il n'y eût de plus grmd gâiie 
au monde; car dans ces vaftes c^raticms po^ 
Utiqpies, les moyens ne fèmblent naître ordi* 
ftairemeÉit que de reacécuucKi même & de la 
pratique. ' 

n avança beaucoup tous iès deilêîns, mais 
le Règne fiiivant entrant dans la même car* 
riéie^^irâ^:î]>am des mêmes progrès âe les 
r pocinè' beaucoup i^ loBi. 

A R T I C L E X 

■ • '• • < .. 4 . 

Il femble même que Louis 3CIV. aMë de 
tifîniftres habiles & hst&tains ne fc^c jaéais 
-fbrti des vues de Bîchdiea & qu" api^t lék 
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avok lccom[4ies » ii ait encc»re vouki p^er 
le but ^ au0i fécond dama &s moyens que 
ftériles dans les objets pdici^ues qu^il aoroî^: 
pà fe propo(eR 

On J)rétMd donc\qii*iI ait chafle trôppté^ 
cq>itftiiient les Huguenots en revotant FEdit^ 
de Nantes & en eséçot^t trop yitylpmmeiu^ 
cette npnvelle Loi} d'autres ont a&z dict 
quels maux cela a caufê au Royaume^ 
: Ur^ ^êté rEfp^e ^ les Indes à la ]Vfei. 
Ton d'Atitrlche & les ayant fak entrer dand 
ià. niaifon» il a a|:tiré à la; France one JaloUr 
fie unîverfelle qui fè renouvellera fouvent âç 
à chaque avantage qu!^Ik obtiendra de h 
fortune. 

D a ravalé lés Grands jufqu a leur ôta: le 
<P9uragç & l^émul^on de ■& dinJn^^ 
; L^ Nlo^lefle efl: ruSoée ja(qu*à ne pouvoif 
«h» fiAfifter gue jwyr 4e? njéfaaKîiK». & au» 
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très démarcbes qui l'aviliiTent. 
' Le$ Peopks Ibnt Ibcanis au point de ti'atoir 
pas h force de connoîcre où font leucs véri*» 
tables intérêts , ils baifent les fers dont il# 
font enchaînes. 

* Ce qui iativa la France pendant les Giier* 
tes civiles de la minorité de Louis XIV 
partient k ia Politique^ La grande foibleilë 
de la Moriarchie d'Ëfpagne & les amis que 
Richelieu nous avoit laiiTés en Allemagne 
empédierent TEmpereur & le Roi Catholique 
de profiter de nos diviiions ; nous fimes la 
célèbre paix de Munfler ^ tandis que l'Angle* 
terre die -même étoit agitée de ôélions tra^ 
giqucs. 

, Ainli nos troid>les ne furent que paÛagers^ 
ils fufpendirent nos avantages au dehors ât 
«e ruSberent rien au dedans , Tautomé Ro* 
^e reparut comme un foleil qui a écarté lei 
tempêtes^ - 
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Elle fut potcée par tia Prince digne en 
eôut de cet augufle caraâère^ dès qu'il pa^ 
rut lui-'même ^ toute obétflànce devint eickf 
vage $ les Sujets & ibtoieût dévoués de>rant 
fa préfence comme ceux du Vieux de la 
Hiftoîre de Montagne* L'autorité n'eut donc plus à tra-* 

$u Louis. 

vailler poai dle-méme^ mais feulement pour 
la gloiie du Monarque & il ne s'agiiToit guç 
de comioiaie parfaitement en qooi die con^- 
fiftc 

n difoit & tout fe iaifoîc II voulut les 
arts ; fbn Règne devint celui d'Augufle ) 
loriqu*iI voulut conquérir , les troupes étoient 
cdles d'Alexandre; quand il marqua faire 
cas de la verm , il trouva des Jofepli y detj 
Ariilides ^ des Emiles , dàm des Coiberts , 
Turenne & Catinac. 

' Je le répète, quand on critiquera fbn Bjc^ 
gne, qu'en ifen prenne aœc vices & non à 
rexécution. 
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^ Soa idée de la ^okt n'éooit pas affiz lec- 
tifiée par h Hiildfophiey die teiioit trc^ & 
rhomme & au tems ; quoiqpe ces tems ne 

• • 

foîent pas teoiiù , nous nous trouvons ce* 
pendant avoir fait depuis de grands progré&» 
qniverfcilement en morale & en po]ice& ; 
^udqiies revers , y ont coaaïbaé. On bâ- 
me àujoard'hoi des defidos qu'on admectoît 
il y a 60 ans, tel que cdd d'exciter FAii- 
gleterre & la Hollande à s'entredéchirer pour 
^avoir le 16i& de conquérir la Flandre for TEf- 
«{N^ne 9 ou de châtier les ifoUandois en bs 
noyant tous. '^<^5- 

^ . Sods I.0U1S XIV. notre Gouverne m ent s'efl: 1572. 
tout-à-falt arrangé fur un nooveau fîfiéme 
qui eft la volonté abfolue des Minières de 
chaque département ; Ton a abrogé tout ot 
<qû psHTtageoit cette amtorité. 
^ Les troupe» étant foktees jpu le iréfbr Ro^ 
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«yal, là Officiels recevant leur cara6terâ & 
Jecqrs ordres en droîciire de la Cour , rautorîté 
des Gouverneurs de Provinces efl: devenue à 
-^rien; ce titre ne couvre plus qu'un vain nom 
.& fe réduit à une penfion tirée fur le tréfor 
Royal. Ainfi la Cour a pris toute la ref- 
fêmblance de ce que le cœur eft dans le 
^corps humain, tout y paile & y repiaflè plo» 
lîeurs fois pour aller drcder aux extrémités 
du corpSi 

Les Confeilb ne font encore qu'un pouvoir 
4]e nom ; il n'y paile que les plus cfaétifs obr 
jets de délibération & tout cet dprît efl: vé- 
titablement celui de la Monarchie , promp« 
titude, expédition, unanimité* 

Le département qui a le plus gagné efl: 
xdui des Finances^ Il n'y a à proprement 
parler que deux grands Miniftefes en France^ 
<àxà des affaiiçs . étrangeies & celui des Fi- 
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r 

ïisûices; à celuî-d Te font réunis toute Policé 
générale , commerce , circulation d'^ffgetA ; 
Banque & toute là fortune deâ Particuliers; 
àinfî THiftoirè des progrès de la Monarchie 
en France dépend, depuis Mr. Colbert, de 
THiftoire des Miniftres de la Finance. 

La caufe de ces furprenantes attrîbutîbnà 
tf eft pas louable ; on pourra dire que ce Mo* 
barque n'a fongé qu'à avoir de l'argent , puiC- 
qu'il n'a vu. le bonheur de les Sujets que par 
les yeux de fon grand Tréforiei:^ & ce re- 
prôbhe n'eft malhèureufement que trop fondé. 

Mr. Colbett fe trouva aCTez grand poui! 
fongér à la fois aux deux objets de fon Mî- 
hiftere ; feà fuccefleUrs n'ont pas donné la 
même étendue à leurs foUicîtudes. 

Ses foins étoîent donc partagés ehtre là 
prodigalité & l'œconomie. II falloit beaucoup 
recouvrer pour beaucoup dépenier & pFévoif 

M 
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encore Textraordinsbre des dépenfes à tenif 
& améliorer le théâtre de tant de fcenes 
oppofées y il fournît à toat cela : ce qui 
doit le ranger véritablement au nonobre des 
hommes extraordinaires. 

Par les travaux de Colbert on établit & 
on perfeéiionna en peu de tems en France 
les arts qui étoient auparavant inconnus. Il 
découvrit aux François leur grand talent 
pour les beaux arts , ainfi que pour tout ce 
jqui étoit du refibrt du goût & des grâces; 
nous y furpaflSmes bientôt les autres Na- 
tions : cette fupériorité nous en eft reftée, 
ce qui prouve bien qu'elle nous étoit aquifè 
par la nature & qu'il ne s'agifToit que de la 
mettre en valeur. II encouragea le Con> 
merce, il fut le Mécène des Belles-Lettres. 

Mais tout cela appartient plutôt à l'orne- 
jnent d'une Nation qu'à l'eflTence du Gpu? 
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Vemement dont je traite ici. Colbert char- 
gé de lever beaucoup dt deniers pour les 
guerres & pour les bâtiments, trouva le le* 
cret de ne choifir que les moyens de Fînan* 
ce les moins onéreujc & qui découragèoienc 
le moins l'agriculture. 

. Par -.là les richefles apogées du dehors^ 
PEtat de la Cour &, la gloire du Règne ré^ 
pandirent dans le Royaume un encourage^*, 
itient qui approche des bienfaits de la liber« 
té quoiqu'il ne foit pas fi profitable. 

Louis XIV. vouloit de nouvelles Ibmmesi 
Colbert mettoit de nouveaux impôts 6c id 
faifbit haïr de la Populace. Les impôts por-<^ 
toient fur la confommation , ou fiir Tufago 
des chofes de luxe. H avoît des principes 
fixes dont rien ne le faifoit départir autant 
qu'on le laifToit le maître. Sur la fin de foq 
JMiuiftère les Courtifans perfuaderent au Roj 

M a 
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que les impôts Mfbient crier & qut les cté^ 
ations des rentes fur la ville faifbient plaifir 
à tout le monde. * 

Colbett repréfenta que ces nouvelles char- 
ges accableroient fans refiôurce le file & le 
crédit Royal , *& que tout rargœt deftiné 
au Commerce s'y abforberoît; on lui réfifta, 
on le voulut , & ce fut - là TEpoque de h 
mifere. 

* Sous fes fuccefleurs on profita du bon é-* 
tat où il avoit mis le Royaume pour conti- 
nuer les mêmes dépenfes , mais on le itiinâ 
pas des moyens nouveaux & auflî mal-choî^ 
fis que les fiens étoient profonds & mé-« 
tiagés. 

' Les deux fucceffeurs de Colbert & fur* 
tout le fécond , amicus Plato i amtcus Socra* 
tes^ fed magis amîca falus patriée, bons cour^ 
tifans & gens faits pour leur propre boî^ 
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heur , ne cherchèrent qu*à fournir au Roi 
Jes fommes. qu'il voulut par les yoyes le§ 
plus promptes & les moins capables de leur 
attirer des plaintes* 

Il faut fe rappeller fur cela ce que j'aî 
dit de François I. On pouflà for( toute I9 
fcience financière, & tout a fuîvî le même 
train jufqu'à la paix générale, < 1714-i 

Un homme, fans expérience & fans efprit 
fuccéda à Mr. de Pontchartraîn , il s'aban- 
donna aux expédients les plus ruineux Se 
les plus indécents. 

Mr. Defmarets ne pût déployer Îq$ talent 
que par une plus habile excroquerie que les 
autres & par une méthode plus impofante 
pour vaquer à ce qu'on appelle fe ruiner a-\ 
vec ordre. i 

Entre la Paix générale & la mort àt, 
Iiouis X|y* il fe préparoît des remèdes au2( 

M 3 
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maax da Ropume; la Régence, le Cftêmè 
& ce qui a fuccedé ont tout gâté davanta* 
ge, & rfont travaillé à rien de fuivl Le 
meilleur de ces derniers tenis, (digne de 
faire encore mieux par la vertu qui y pi^fi. 
de) a été celui où Ton'a le moins innové, 
& c'eft fans doute* ce qui décrie fi fort tou- 
te innovation en bien comme «n mal ; maïs 
pour fb décider là*deflus il faut conddérer 
deux chofes ; tout va-t-il bien ? le mal n'aug- 
mente- t-il point en avançant? 

Qu'on fafTe remonter cet examen à la 
mort de Mr. de Colbert, qu*on parcourre les 
états de Finances, qu'on compare le prix & 
Fabondance des denrées, qtfon entre dans lé 
détail des fortunes particulières, qu'on inter- 
roge les anciens fur l'état de la Campagne 
d'alors & qu'on le rapporte à celui-ci ; on 
reviendra &is doute de cette mauvaife réfi^ 
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cation aux plaintes de la mîfère , en difant 
qu'on a toujours parlé de mîfère. 
' On verra aifement la diminution de la 
culture^ de la peuplade des beftiaux, des bâ- 
dmens de Campagne & de Targent qui doic 
circuler dans les Provinces pour le Conuner* 
€e intérieur. 

On le plaint fouvent par exemple dans^ 
ks grandes terres , du trop grand nombre de 

métairies à y entretenir. Il faudroit s*imagi« 

« 

ner qu'anciennement chacun vivoit dans fou 
bien & qu'y ayant alors beaucoup de riclies 
habitans , il n'y avoit pas encore afièz de 
bâtimens dans la Campagne ; nous montré-: 
"¥ons par cette plainte que nous tombons 
dans un état de défertîon, où les grands ter-* 
lains deviennent à bon marché étant culti- 
vés par peu de monde. Chacun iâit la pei^ 
ne. qu'on a aujourd'hui à trouver des fer* 

M 4 
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piîers , & qu'il n'y a plus ce qu'on appelle; 
poqs de Paroifle. 

On fauroit par une bonne Hiftoire de« 
Finances, dont je ne voùdrois que cette u< 
tilité & non de fatîsfaire une vaine curiofité 
& ynç ftupide admiration , on fauroit , dis;^ 
je , à quel point ks tailles & lé Tel font 
f^ugnientést 

On defcendroit d^ns le. détail des vexa- 
tions pour le recouvrement d'une nouvelle, 
paille bien pire que la première. On étudie- 
roit par quelle méthode s'impoiè la taille 
arbitraire, tarif des aqtres impofitions & qui 
n'a d'autre proportion que là vengeance &; 
l'envie , ou la fatalité qu'il y a de deman? 
fîer à celui qui paye le inîeux. On verroit 
par qu'elle monftrueufe Politique on. joint Ie$ 
fonûionsf *de Magîftrat à celles de Financier 
fur la tête du Cplleéleur , & on feroit effrayé 
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dé voir que les contrîbattons aux ennemis fe 
lèvent avec autant de douceur <& de charité 
que le contingent, que le pore de la Patrie 
exige , avec inhumanité. 
^.Enfiii on n'ignoreroit aucuns des moyens 
que lés . Einançîers ont exécutés pour tirer- 
4e l'argent dii Public,' noii par dej voyes de 
piënagement apparent, mais de ruine fondar 
mentale pour la Nation , tels que les chan- 
gements de monnoyes , Wllufion des faux bil- > 
let5 de crédit , les doubles afBgnations , ^ 
fur-tout les créations des charges & leur vé* 
nalîté, dont j'ai tant parlé. Rien n*a été ou* 
blié fous cette* Epoque^ & on fait que cela ^ 
été pouffé julqu'au ridicule excès qu*on eût 
pu faire des armées de Confeillers du Roî,; 
On les a exemptés dé tous impôts & le mê- 
me fardeau 6té de déffus les épaules les -plus 
fortes a retombé fur les plus foîblest 

M S 
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Le Gouvernement vénal a donc été pouflS 
k Textrême depuis la mort de Mr. de Colbert,. 
toutes les F(mûîons^ tout fuflFrage ont été 
ôtés aux gens du Peuple. Cefl: par exemple 
un monftre indéfînilTable , qu'un Maire, ou 
un Echevin vénal Officier du Roi II doie 
être l'homme du Peuple » ou il n'efl rien. 

CHAPITRE VI. 

Lifpojitions à étendre la Démocratie 

en France. 

JVl alors' tout ce que je viens de dire on 
peut efpérer aujourd'hui plus que jamais la 
réforme falutaire dont il s'agît* 
. Le Règne n'eft plus ambitieux, conque* 
rsMit; FEurope même ne renferme que do 
moindres ambitions comparées à celles qui 
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ont caufê les dernières révolutions : les moeurs 

tn général ont acquis plus d'égards & d'hih 

inanité. ■ 

La Religion & l'honneur touchent à la 

vertu qui éloigne les paflions tumultueuiesL^ 

» . _ ^ 

Peut-être ne cherche- 1» on encore le biexi 

qu'avec foîblefle, mais il fe peut trouver par 
des voyes fî fimples qu'il fera embrafle, s'il 
n'efl pas faifi, & il s'accomplira par des 
moyens lents, mais fuivis. Chacun agit fui- ' 
vant fès fins avec plus ou moins d'odeur & 
d'habileté. Les faufTes démarches donc on 
s'étonne viennent du choix des faux objets 
dont on ne s'étonne jamais allez. Un hom- 
me parvenu depuis peu à un rang qui ne 
fembloit pas lui être deftiné , n'efl: occupé 
que des honneurs dûs à ce rang, il en mé« 
connoît les douceurs ^ il ne jouit pas, il ac^ 
quiert encore. 



I 
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. L'âutorké Defpodque a occupé ainfi preÇ 
jQue tous les Rcûs de la terre. Ils ont difpor 
té entre eux à ^i gouverneroît telle Provin» 
ce; ils OQC diTputé avec leurs Sujets s'ils ks 
gouvemeroiçnt ^vec plus ou moins, d'autori- 
té, & ils n'ont pas encore commencé à les 
{^vemer ; mais quand l'antorité Royale» 
femblable à un torrent, qui inonde les Camr 
pagnes , a renverfd toutea les barrières qin 
$*oppofoient à Ton p^agC) alors elle remplit 
fa deilination» el|e ;s'occupe de la gloire que 
AQuatipfpire r^ipulation. de bien faire, 
r .' Xai f'çaaçe qn efl là ; . mais qu'on: ne croyc; 
pas qu?eîJe y foin ^pu» Iç^g tçms, &. peutr 
et|e <aêni0^ quf pour prononcer net » fi , l'au* 
tlHité de 1 nos JRpis e^ bien ^ ^ouvie 3^ nous 
avons encprç à ^fTuyer quelques règnes hau^ 
taii&s;^. inquiets /quelques tentatives de coo- 
quêtes » quelques coups d'état pour achever^ 
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de renverftr tout ce qui nous refte d'Omtee 
de liberté, ou d'indépendance. 

Un Monarque qui n'a plus à fbnger qu'à 
gouverner , gouverne toujours bien , car foa 
întéi^ eft prédfémènt celui dé TEtatç il ne 
trouve que là fa gloire & fes plai&s, tout 
<ie qui tient à l'amour ^ propre eft tout* ce 
qui forme fon boiAeUr. Il eft boa par pal^ 
fion. 

' Les Hiftoîres barbares nous montrer? d^ 
traits fmgulîers de vertu ch^ les Princes^ 
des âmes fermes qui fè fontî tournées^ au bîeft 
comme au mal^ des- Souverains abfoins qiH 
vouloient ardemment le bien de leurs Sujets^ 
Texaêle Juftice y & des établiflèments d'une 
Police admirable, cothme fous le Règne; d^n 
Jacob Almanîor; mais faute d'harmonie daM 
le Gouvernement & .de principes dans lei 
iricgurSy bientôt^ une mort violente fufi)it 
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Succéder à <xa moments faeuretuc des R^ 
gnes féroces & déraifonnables. 

Nous avons donc aujourd'hui pour nos eA 
pérances & Defpotifine & PolitefTe. Une 
Monarchie n'arrive gueres au Deipotifme qu^ 
par r Ariftocratie ; les Miniftres & les grands 
travaillant pour le Monarque croyenc travail- 
ler pour eux-mêmes; ils àbaiflënt le Peuple^ 
ils élèvent le Trône, parce qu'ils y touchent 
dé près & qu'ils dédaignent le vulgaire ; mais 
quand le Trône efl affermi le Monarque fe 
trouve toujours plus ami de la Démocratie 
qui lui eft foumife^ que de TArifbcratie qui 
l'offufque. 

Paribi les meml»:es de F Ariftocratie il faut 
compter tous gens riches ; la richefTe eil; une 
^diftinéiion réelle chez toutes les Nations: on 
fait que la première dénomination des Grands 
^'Ëfpagoe fût d*homme dche Ricço Hombn 
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& malheureufement plus lès Nations fe poli* 
cent plus elles reconnoîflent Fulàge & Ta* 
vantage de l'opulence. 

Si les Rois prennent ombrage des Grands 
de \&ai état, ils en trouvent les mêmes ran 
ions contre les Citoyens trop riches. La coa^ 
dufion de ceci chez les Turcs feroit qu'il 
faut abatre des têtes fi hautes & fur-tout a^ 
proprier lairs dépouilles au fifc; mais chez 
des gens raifonnables , cela doit raprocher de 
k Démocratie qui ne tend qu'à l'égalité des 
fortunes. \ 

Le progrés de l'Ariftocratie doit toujours 
être pris pour un figne certain de la foibIe& 
fe du Defpodfme & celui de la Démocratie 
çonmie un grand effet de fa vigueur. Nous 
croyons que fi l'on a jamais prouvé quelque 
chofe par les faits » c'efl: cette vérité dans le 
Chapitre précédent. Si toutefois il efl; arrivé 
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que François I. & Louis XIV. ont retarda 
h Démocrade par la vénalité; qu'on attri- 
bue cela, à une caufe toute étrangère à ma 
preuve. Ils voulurent tirer des fomtoes ex^ 
traordinàires de leurs Peuples & ils eurent 
Volontairement la foiblefTe de fe fervir dé 
moyens détournés j ainfi c*étoit plutôt par 
défaut d'autorité fufHfante que pour le bien 
JBoême dé leur autorité ; ce qui confirme en- 
core ma propofîtion. 

Le premier pas contre TÀriftocratie , a été 
d*ôter d'entre les mains de la Nobiefle ud 

« * 

jpouvoîr de naif&nce & d'extraûion attaché 
aux terres. On a admis enfuite parmi lés 0(^ 
fiders Royaux des gens fans naiflance con» 
cnrremment avec la Nobleflè & dans -les der- 
niers tems , on affeSla de préférer les rotu-^ 
riers aux Nobles pour tout ce qui participe 
au Gouvernements Dans ce choix Tamovibi- 
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^ miSàncc tvm k tont c$ qu'il y % ^ 
%aà^ Gomne ku ; on te dépoIT^ plms^ <£(. 
ficilement) on le corrige avec peine, oq Ittï 
èi^e'moitts de per^tu^ fei piggei d4Q« fà 
iiKmlle paç des fiaviv^ncieiEf» r 

r ^ La véoal^ es» QESm dl te ^^ Qb(U- 
<te au deffinn d» Dpfppti&ie;imi$ tm teQ(i 
^joiûrd^kui à 8*filQi d^^aorr^er ^-^rpeu;. 
. Qui ne wit pis ^'pn cri^ ftiijfluni'bnt 
'nk>ins d'Offices que jamais & qtt'flii m yji 
tcmboûrf^ plufieûn ? Aa défaut def fqnds 
iiécQffiuiies pour f ai^fanœr fèvffïCfimeàt on 
(Ëbolife tes vâesi te foice & fert d'stdrelTe à 
k «ii^ a»êc diimnmiaQ d'équité Oti ôté 
tes fian^àiûQs aux tkidaire^, aa tes ^ïbm k 
des Coaaaiffidncaires qui doublei^ te |>isrfon-* 
hàge de l'Officier. Les Miniflres fjjx» fiws 
finances '&amovibies, îb ten^lacent te EoA^ 

N 
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'nétable, rAmfral, le Gnind Mdtre ou le Suî^ 
^ÎQtendajit qui étoient oa qui fubiiftent enco 
re en titres d'Office poffêdés par des gcands 
Seigneurs. j 

' Les Intendants font devenus les viaîs Gon^ 
vemeurs de Provinces. On envoyé pour uii 
tems des Commandans paflagers^ tandis que 
4es Gouverneurs ne {)euvent avoir de fono- 
tions fans des lettres pardculiârea de Con^ 
^mandement ou la permiâîon d'aller réfider 
•^tians leurs Gouvernemiens. t 

Sous les Intendants on ne voit dans les 
Provinces d'autorité qu'entre les mains des 
CommifFaires comme eux^ les Subdélégués^ 
Ic^ Commiiraires des Guerres, les Ingénieurs 
^ur les^ chemins , les Infpeâeurs pour iés 
-manufaâures &c. Tout cela efl: amovible k 
"volonté. . . . : 

*^ Les Tréiqriers de France ne fe mêkiit 



»-^ 



-'^tus àes thétûins & dés pdnts donc lis font 
' les Voyers par leurs titres j toiic le foin êa 
' eft donné à dés Infpeéleurs momentanés. ' 

Daiis Tadminiflration de la Juflice , fond- 
lions fî lâchement condamnées à la \^nalîtéF, 
(Sa Majefté en a cependant excepté les pré- 
■ tnîers PféGdents &, les Procureurs Généfau* 
des Cours fujtérieures) on ne voit que Coni^ 
milTions de Confeil. Le Confeil eft ezânpb 
€e la vénalité. 

Les Brevets de retedue nôûVelleriîent ïh^ 
troduits ne font plus qu'une demi vénalité 
qui témoigne encore que le Gouvertiènleilf 

r 

s'éloigne de la plénitude de Tabus & qu'il 
s'en veut défadcoutumet îtifenfiblement. Lé 
Roi en a rembdurfé plufîeurs depuis h pâisc 
générale, & on petit ptédîre avec ffireté que 
plus le Miniftere deviendra ferme & attentifs 
plus on avancera de c^e côté-là^ J 

N % 
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Mais dira-t'-on pour nommef aux Emplois 
, amovibles & Sans finances^ fétablifa-t-Qn tes 
éleâdoQS , ou en MiTera-t-on h coUsdon ,k 4 
des gens de crédit qui en feroient eu2t«mê« 
mes un commerce dangereux donc il c^ 
,autaat valu que le Roi profitât? 
. On répondra que la pire de toutes les 
jnéthodes pour conférer des Emplois, efl cel- 
Je de les vendre à Tenchere comme on fait . 
foit du Roi à l'Offider , foît du titulaire % 
rOfficîer; moins il y a de- gratuit ^ plus l'a- 
liénation des fondions ed confommée ^ plus 
dSes vont en pure perte pour le PûUic; 

L'Auteur du Teitament Politique du Ou** 
diaal de Ridielieu cUt ^ pœdant les fiic« 
ûons de la Ligue^ 2es Gdfès fe fèrvireot de 
leur crédit pour piaoer gcatuitefflent feura 
Obtures .dans cous les. poftes de l'Etat ^ 
que par-là ils li'ouvrireat le chemm aiux gmih. 
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des vues qu'on a ffi : il cite même fur cela 
l^autoricé de Mr. de Suîly à qui il en avoît' 
étendu parler comme partifan de la vénali-' 
ié , & voilà de quoi bien effrayer la Polîd-' 
que ombrageufe & tknîde, 
' Mais rautorité de ces deux grands Minif^^ 
très eft id diégutfe fans preuve, & en tout 
àis die ne feoit pas fans appel Quiconque 
prendrcît toutes les mefures pour former -fe" 
Gouvernement dans un tems defaêlion, ar-^ 
rangeroît la Nation d'une façon bien abfitf^^ 
de. Toute -autorité partagée, comme eHe Té- 
toit da tems lies Guî&s, efl fujette à des in^'* 
convénîents fens remède. L'agrément nécelF- 
Jwre aaix Charges vénales auroît feuî fait le* 
Hïeme effet que la Técommandation pour y 
nommer. Tous les Empbis ne sacquent pair 
à la «fois dans le tems d'une faâion. H ^'eh« 
&ivroit dçtfic ^u'on dok craindre d'accordac^ 

• N I , 
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beaucoup d'autorité au Roi, /bu3 le préte^tc^ 
que celui qui partageroit induement Ton au^ 
tprîtéi jouxroit de trop de pouvoir: ^n(î l^, 
.CÇnféquencç de citte objefilion ne CQnd^it ^ 
rien moins qu'à TAnarchie & à la foiblefTç; 
fç^s préte}(te des précautions pour les éviter. 
. Ppqr y répondre mieux, je propoferîii 
^^ns le Chapitre fuivant les principes & la^ 
Q^étbode qui femblent les meilleursi pour 
iQpmnier ^^x Eipplois amovible^ & fà|is £-> 
çance, . . 

L'extinâion totale de la vénalité feroit. 

" .• * • • 

C^e certainement un grand pas au bonheur 
public, Cette réforme eft d'un befoin plus;, 
91) moins prellànt dans les différentes parties 
4p Gouvernement, La Finspce par e:çemple5i; 
Iç prix des Offices de maniement n'eft pro, 
prerpefit qu'unç caution , & au moindre cai; 
4ç dépofitiçn , QU (Iç ^époir^QO ^ PIî ç«m» 
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xtfec à Fexcrdce , ou l'on vend d^aatoricé la : 
charge à un autre. 

« Dans radminiflratîon dé la Judice, la vë- 
nalité apporte de la lenteur dans l'Officier & 
quelque defTein fecret » inconnu peut - être à 
loi^niêœe, de fe récupérer par l'émolument 
&. par les épices de l'intérêt de fk finance. 
Mais où il feroît plus prefTant d'en pur-v 
gër ie Rbyauine , c'eft en tout ce qui eft 
chargé de la Police générale & particulière 
â^où, dépendent l'abondwce, l'ordre & le 
Commerce. Ce ne feroit pas le tout de re- 
trancher de cette partie de l'adminiflration; 
la propriété & l'hérédité , il féroit néceflâire 
que les .Officiers ;n'en fuiTent plus Royaux » 
mzis ■ municipaux & populaires » afin qu'ils 
pjiflent agir Cous la proteâion & fous l'au- 
torité du {loi , mais pour les intérêts feuls. 
4u Pçuple & ,pour:qjie Je; Public fût adrpis 

N4 
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aAtant ^'il fç petit /dans 4e. <iàarardbaie9t*r 

'■ ' ■ ■-^-.•,.* 

du Public ) 

En àtten&fit fe fitiît làt cette ^^vaSSb^ 
gii'on fe cbnvâftiijiie tfeil ^ue le manjaè 3e.t 
Fëlkë dans le RxïjOKuqe nSc b iol&te ae^^ 
fént ^ tK^ vé^s^; ccsrcàiei^itt H . ne jptxk'- 
oùè rettt ùianquàr ^l|tfe «liez xnaniis ^noar^ 

.4 .■...*" 

éttoavoir. 

Et à CômmeftcÊr ifar te -Roî?» îdiS o(i eflç 
^fatà à Ift C^^'Bïidim on ife |)errusKie-i|iii^.> 
k efk ^jotiïa'hui h ttàCôÊè es la Oanfio*^ 

ttiàerkt Uën p3iki ^odguâfour , mais lean^ 
ooeuirs èildutdi VëiyK&^èm ààxà 0s tnafiieuf ' 
^iie ]( diiAîntitî^m de idtts îttvcÉàs. ^dii:t^^ 
qui arrivent déô PTc^ncès > wdchéft d0 e&; 
qû'iU om vu , sVmlyKëtii: bientôt ^pr FIÈ0&!^ 
dâncê & îés d^ô^ de b Gbpîâfe. ' 

' II AotÀ faut 'àks^aicÊù$ fmmi il ê^^eikaSf^ 
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lecHkfts :fcliÉ peiÊvé^r 4aqs Une çitii dam 
yobjet eft abfent, . ; 

1 <:epend8(nt 4 fkaccê d"^ «itclidre paiiAr :& 
^ois le •LiOTe.die Mr. ée Vàubâh» teii ]fl£| 
frages & àaptmbèot pour fe téumr. On i^oih} 
(^ic donc ^^mànpar -œw^ fnifese gâiécale^ 
mais ce tpibn y ^ i^ juiqu'i pré^t lefe 
jtoble aa Crâ&il des IRoRs, On ezpôlè à 
ncfveSie Içs ab«5^eia tmlle Jaiiâtraire, oà< 
|ii'ope^e de kioorvisaux fiftêipies, m \q$ cààm. 
q[ae 'fiqiQ^ t^el^s tâpreiw^ ^^ Jpiis on ^ca^ 
tîentvlà, ...;:- 

^tfe iKnhr^ ^tsâle àrbittike par J*halâtgKfe; 

• ■ 

dfùfê «icfeiiae ipcM^oii ^^devcDue. ghaâtte^' 

té la '4aKcé %Q(ft»: ■& 'r&rgUèiHl de k.'Nof» 
bll^, l*«pifl@fi^ dàf^fiSick» Stc,'^^ con*: 
éâéréHc âialelâsAt^ âue „4a^ïrian$e eft jp^ifbidi 

1 • . • k •• J^ ^ " I. » • ' ■ 
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Ibys du mroDde » où les impoûtioni foiene 
arbitraires. 

/ Mais peu de gens reftent encore dans ce 
préji^é ^ & c'efl: toujours beaucoup que le 
Gontrememént fonge fërieufement à foukger. 
IfL Campagne ; il ne «[lanqué donc plus qua 
des moyens & je vais en : compofer. 
;' Ne coniHUons pas pour cela au Roi de: 
defcendre de Ton Trône pour aller avec uner 
antique fimpliçité parcourir fon Royaume ôl 
devenir le ipeâateur de tant de maux en 
général & dans le détail ; réfèrvonsriui cet 
iscry^e après le lemede qû-il y aura fû àp» 
pUquèr , ou à mefure des procès fucceflifs; 
Quelle plus grande volupté pourroit en çffee? 
lui être jàmaisi réfervée que d'aller confidérer 
des villes âf des Provinces , qu*il auroit rèn-: 
du floriflantiesy de voir les beaux arts rap«: 
jfsMs .daQ9. 4» cités qui ne font «yjoord'toi 
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que bolie & que ruines, d^àbanidonner au feot 
Roi fbn Bifayeul la gloire tfavoii conflxuit 
c|e fuperbes jardins autour de &s Palais , Sç 
<|ç jpuïr de celle de n'avoir fait qu'un beau: 
jardin «de tpute la France ^^ dé fe dire à fd^ 
ipême ) 

Par tout en ce moment on me bénît, on m'aime,- 
Je vois par tout voler les cœurs à mon pallage ? . 

^Certes yoilà une elpeoe de gloire de triom^i 
phe, où tous les hommes font naturellement 
portés & cette carrier^ ne nous efl pas in- 
connue. On a ibuvent flaté certains Princes' 
d'être les délices du g^re-humain : ce titre ^ 
ou l'effort feulement de le mériter , les a fait> 
plus vivre dans la mémoire des hommes,^ 
que les plus célèbres conquêtes. Mais à dire^ 
vrai lequel s'efl: applique fort férieufbment à 
Ibobtenir ? Tant que les artifkns du bonheur^ 
IMiblic feront tirés de la^ ^Cour poujs^ fé^ 
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coàckr ks Rois, la moindre atteî&te à Ieoii> 
intérêts les remba d'abord ennemis de ce qui 
y.coacouxty & cda va jd^'à trembler leor 
mi&m par k ^uâ|b diéode ^'Ug f^ fç^ 
des.moyeos. • 

Sous Louis XI. on fit cme Ugae & itae» 
guerre dq bien Public; il se s'j a^lTpiç 
d'autre chofe au fond que de rendre qudquei, 
§nods SeiçiêHis pios çmSxm Sl plos iaSb^ 

.Viatel^ du fifc refl tôujoia^s bien rondoiq 
1^. ji0.gefis:ide Ccxir à qm on le confie; le 
Ç o B fci ïi&ila fqicê s'y TéonifiQDC^ mais foor^ 
q^ -du Pœpfe, qui réjidiiît >o3p^^ il) 
^ &r im {ffiémkr, il ne |K>ana jaEcnais êiar% 
CjO{Mlu;m £iâteaa .qoe par .le Mtople innme; > 

; Qn ^tnrôSKre ^^ à :fe dmvaîiicre daasr 
le SM$^ qiie jes xidioŒbij^ Esoî dépeasEdent. 
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-cherdie fes moyelif. On vbadtok poufler H 
Comàierce ; on écoate ayec attention 1^ nodk 
veaiix projets de Fàiance^quî préfetiteiÉt dqy 
faces Êdutairés ; oh fait des règlements 4e 
f^&ce^mak pe& réuflUIèat f^te d'exiéoateuik 
iàe h Loi» 

■ 

Pour exécuter ce tjtie j'ai à ptopotét , 1 
lie s'agît pas feol^neiit que Tautorité Bx/fàt 
ibit^ comme die efl: aujourd'hui, & f ^n de 
teuie infiraâion ^ il &ut aufli qu'on et» wk 
to)^aioti & que l'on baamfîe fin: tdk some 
ièrrèar panique ôc tout pr^*ugé. On eft <dgl 
«erenu en Biiance d'une infinité de j^réjngÀ 
de balle jalouCe qui étoient attribués à Tai»- 
iDOté Hoyale* 

Ck ne dk pks tant qu^antrdbis qtie îè 
fiayfiui doit être arable d'impôts pour étèfe 
fournis^ qu'il faut ;s^pauvrir h Nobkilb pour 



4 

'r 



INTERETS DE LA FRANCE 

:' On commence à raifomier de Finance'»-^ 
<vec plus de jufteflè, & on efl: moins h dii* 
rpe de la charlatanerie des Traitans. On fenc 
par leurs effets la différence de la levée des 
rtaîlles & des droits affermés chaque année. 
Le Confcil fent le befoin qtfil y . auroît de 
'diminuer les îinpofitions dans le Royaume, & 
du contraire à chaque bail des feitnes géné^ 
jâles 9 on voit naturdlefnent augmenter le 
prix du traité. Cela vient de ce que les te^ 
vées de la taille font régies par dès Officiers 
iRoyaux, au-lieu que la plupart des droits dé 
fermes (ont volontaires , portent fur les con^ 
iommi^tions , font entrepris à forfait par ddr 
gens qui ont leurs intérêts directs & perfoni* 
llels pour mobile. Ces droits affermés ayant 
;été mis en régie , il y a quelques années , on 
'9 l^u de recQimoître toute la dureté & la 
pégligence de ceux qui régiilènt pour le Roi^ 
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S^ compahdfbn & TexaSatudè de ceux qiu 
*i^;iilèat en leur nom & pour leur con^te.) 
' L'autorité Royale fera toujours grand pro- 
:§t lorfqu'elle fé dëbarraflera d^ foins fidvo- 
: les qui ne font que la commettre vainement, 
:qui coûtent beaucoup au tréfbr Royal & qui 

rendent peu. > 

Jai déjà parlé des .difpofîtions du Gourer- 
-cément préfent à Tégard de la Noblefle : oc 
:Corp8 étant le plus grand , on n'y Ibupçon- 

ne aucune origine populaire. Cet honneur pç 
^m ientiment' inférieur approche de celui 
^qu'on rend à la vertu ; mais à Textérieur il 
. éfl: lûbordonné à l'éclat des richeflés» aux di- 
fgnîtés qui foht craindre & au mérite per- 
Libnnd qui fait reipeâer, & ce £)nt tous ces 
:acceflbires qu^on nomme illmfbration. *s 

Le goût frivole des modes a pouflTé enco- 
ure rhomme à {HTodiguer ce bien, qui foucicv: 
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l'^biàmiori, & c^ofl une gran^ iàfyaàt k ^ 
Cour que d'ficre JE^ulemotc fâiqkçonné d'^ax^ 
•gner ; cqpodap^ il ii'e&iile ici prefipie aa-^ 
<am ni^fsit à la Nobteâ^ de s'^m^gnar ai 
«bien quand eUe Ta éS£Bp4^ iit^oii p^ dés 
4QéiidIiancei i du de» a^tioai ind^goei & cpt 
devrôîent bien la déshonorer àittM|xîêàt qdé 
•fikoiiomie fi méfuiOe. Veiib oi|iiii&eti| lei 
'hommes font ôidinairimieitt p&x ^z&xxà t« 
«v<^ euk-fuênies ^ oeq^ne ^s fe dé8haÉi{:ÉreMK 
fKHV s'honorer; 

Iktak une des çhofW Sjpx k le pbiis arili h 
Ndblefle dans éês derniers tems ^ àÀ êèoà 
parvenue enfin à ftppoitôr daim clgBBss ft- 
par^ parmi elkr, xidle des |;a3s «Itrés 5 cM 
^de ceoK qm ^tftabliilËnt à h Couf par feuri 
charges & par leots affiduîc^ ^ & o^ 
de la fim^ JSS<MeBk qui va moîas oïdinsu- * 
ItaieQC 4 ia jCmïî. U g àuipfaÊBi & il lâft 
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^t jteçfr ai' Fiance à prëiènt que fes hûA» 
«eitfs ()e là Guerte & les grades Milk^eS 
iloiV^Di: cheminer tbat d!ua mtcè txdàik poOr 
fce qu'on nomme les. Seigneurs qbe pour là 
iimple Ndbknh y ce qui difoQÛr^ les ffni 
de Guerre de firofei&on ^ & iioué doiâie d^ 
mauvais ^Officiers géhéiâaq; dans nos Attnées^ 
. Vdxd Gq>ehdant à quoi Te rëdnit âujouri^ 
d'hui tcHitè rAriiïocrade éi Gbuverl^ettient 
François & toute là part qu!y a la Noblefle j 
ie ComiiiandeiBent des- ikmées &. là. lervi^ 
te Militake. lies' BSàsvs dû la Guette j)é 
donnent qu'une aat(»r)té i^afiagere & qiii fê 
bonxi i la durée àt €hâ(pie Campagne ; al 
joutez: à cela uh grand air d'knportance , deé 
diiHnétions briUattefe^ maTs feulement daé4 
rieuret ^ qndqiies charges à. la Cour agréa^^ 
blés pir l'accès pfrés de la pesfimnedd PriiH 
ke^ mais ^cmtrebalaiicéeb par la défiance qfii 

Q 
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les Miniflxes lui donnent, de Tes dourtilâns^ 
quieSqœs grâces lucradves & jhjaûies ^ Tocca- 
fion de noire plutôt qoe de ièrvir , une oc* 
•cupation continuelle d'intrigues d'argent & de 
vengeances, un vain éclat qui reluit au loin 
& qui ne foutient pas Texamen, un meilleuir 
air & plus de goût dans lés difcôurs & 
dan« les modes, de grandes terres titrées & 
négligées, des dettes & des injuflices. 

Toute. Fautorité eflentielle du Gouverne* 
ment a paflë entre les mains de l'heureufe 
Robe; Les fondions des grands . OBiders de 
la Couronne font à préfènt confiées à des 
Bourgeois confticués dans des dignitâ amo*' 
viMes, fuccef&ios de ces Clercs /fur qoî les 
anciens Nobles le repofoient de la péfne 
dé favoir lire & écme & de demeurer daiis 
lea vilks, tandis qu'eux alloient régner dans 
kurs fie&. Ces honuAes nouveaux âccoutu* 



/ \ 
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mé$ de jeaiiefle à toute la dureté de cœuif 
nédeflàire pour difpofer froidement de la vie ^ 
des biens & de l'honneur des Citoyens ^ fous 
les titres ignobles de Secrétaires & de Con^ 
crolleurs j font trembler les fils de leurs an« 
ciens tnaîtres, ils les dégradent ^ ils les rebu^ 
tent , & ils les envoyent à la mort pour des 
querelles que les Magiflxats difpofent ti!an« 
quiUeroent dans leur Cabinets 

Mais cette inftitution de la Robe deÀinés 
pour tout équivalent de la grandeur réelle à 
plus de flexibilité & de travail ^ fort infen& 
blement de TEtaïf de modedie & d'amovibi*- 
lité qui faifoit foii principal mérite, & elle 
retombe dans les mêmes abus^ qui ont arra- 
ché le Gouvernement des mains de la No- 
bleffe. L'hérédité s'accroSt toujours dans les 
premières MagiClratures ^ les furvivanees dâ« 
viennent fréquentes même dans le 2»liniftere, 

4 
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k déplacement Ê^exerce le moins dans tel 
places qui le demândeioient d'avaxage. Ceux 
qui s*y trouvent tombent dans une commode 
inaétioli A fe font doubler par dss fubalter-' 
neSj qtii euîE-mêîhef trop Confidérés pouf 
travaille*, font faire fcur ouvrage p2î d'autres 
Commis infërieui^. 

. Enfin Ton é& tout aecoatmbé d»s k Ro^ 

■ 

be, comme dans la KôblefFe, à diflàngâer etl 
deux dafies les fonûlles des jurîfconfultes : 
on y défera dss égards diffërents à autre 
diofe qu'au mérite & félon les anciens lèr« 
▼ices dés pères , qudgue lei^s efi^uis ay enl 
négligé de s'acquérir la même capacité. 

Il ËBidroit donc bientôt inventeur un tf ol' 
4kme ofdre de gens qui tïavaiOaflèHt par 
eûxr-nî&nes & qui ne fnf&nt tmit^ que fè^ 
-Ion leur réputadon & lem* mérite t^erfbnnd 
,. Mais on cosmoîc coaœs ces vërkés-& cela 
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jBiffit, le Tt^ coxim eft plus près àa rejne- 
de, il eft important qu'on fe fixç à dc$ 
principes q^î nç varient point, 

N. 

-On a vu par e;xpérie»ce ce qu'ont gggn^ 
Tautorité Royale ^ le bonhayr ppbjjiç à lît 
Cipreflîpn des grands fîçfe ^ 4çç Gouvenne- 
inen3 ind^peodantSt Qe-ià o^pepd^nt fonc 
partis de nouveauisç abus qui reviennent d>in| 
je même genr^ , n^w mpîndrc? en eux-î^e^ 
jngs <?: pî«s fiiciles ^ corriger, i 

On rçcqnnoît , m ftnt , on vpudrpit b 
\>m» Q«4ikI 1^ jp«ç rapicn? gu jpifijr , on 

ne pe%ic êççons Ronger, M^Ie jqcwveaujc xii 

jf^ }<?# n««mes 4^ Piépioç^tie qu« je de? 
candie , tam f&9 }» iMice çléosteiM: p9r X9^ 
lUple 4es- pr4>vgç$ & p^r ^ abyf contrai' 
.ï«6 4 l'^éçjjttQn» O9 pe tes va p» c^<*er 
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dans leurs fources ; on charge par exempli^ 
toas ks jours les Maires & Sindics des 
boQrgs & villages des foins de Police & de^ 
Finance auxquels its ne peuvent répondre, 
faute de liberté , d'^utoriiàtion^ & de falaire. 
Plufieurs frontières de France font en mê- 
me tems l'image & la démonflration de 1\iti- 
le Gouvernement que je propofe; on les con- 
noît par la dénomination générale de Pays 
d'Etats : puds on remarquera que plus les aA 
{embl^es font petites, mieux elles font gou- 
vernées & hors des atteintes de la réfiftan- 
ce, ou de la révolte. Tels font lès Collèges 
de la Flandre maritime , les différents Pays 
le long des Pirénées & principalement les 
Communautés de Provence. Ces denueres 
"savec les vîgneries fe gouvernent intérîeure- 
inent avec fuccès, & s'aflèmUent une fois 
par an pour fo concerter & pour obéir auK 
çlçnwidçs générales dû Roi, 
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■ Il I 

CHAPITRE VIL 
A R T I C L E L 

'Magîftrats populaires ^ Municipaux. 

M établira en Frwce des Magiffarats po- 
pulaires à la tête de chaque Communaaté » ' 
^'eft-à-dire de chaque ville, bourg, ou village. 

A R T I CLE IL 

.jyabord avec mdm d'autarité que 

par la fuite. 

Il fera de la prudence du Gouvernement de 
ne perfe£iionner cet établifTement que.peu-à- 
peu, en n'étœdant les fon£lîons & la plénî* 
tude d'autorité, qu'on fe propofe de donner 
à ciss Magîflxat^^ que félon les premiers fuc« 

O4 
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XMiir^ des Officiers de- tb§^ 

Mapfiratyiii:e, 

\j% nombre d'Officiers qui cornpafèront dot 

çune de ces Magîftratures , fera propor* 
tiomié à la Communauté qu'Us gouverneront, 
■^pals as ne pourront pa^ être eh moindre 
'pombre que cinq; ainfi lorfqué les Paroïfles^ 
pu villages! feront trop petits, on en réunir* 
^eoï pu troii eçdco^ poiur ae f^xïqeç qu'à- 
ce Communauté. 
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articlî: IV. 

Dms ks grandes Filles, : 
^mm^aàrfs Juifdéié^s par Quartiers, 

r ' 

AN§ les grandes villes- COTiine Paris, Lyon^ 
MarfèUle &ç. les Hôtels de ViSe dâéguetojt 
^'autres Magiflrats inférieurs & populancs. 

fous leurs ordres, pour faire la Police ^ec 

• ' .. ..■ -».»' 

fohélioQ 4ie CQurnûfTaires ful)délégL^ d^os 
chaque ^uartîer^ ^ 

AR XICL E. V. 

'^ioritêy^'fmflhns de ces Magîjlrûts._ 

' Levée'^àimpofîttmsifupp'ejrion' 

i/ifj ColIeSeuri. 

C^HAQUE Corps de Ma^flrature populaire 
|ura dans fon dlftriél:, is^me pouvoir & mê? 
ines fpnélions qu'a Failemblée des Etats ^\h 

P5 
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ne Province dans celies de France qui jouif^ 
foîenc de ce droit. En conféquence ils repré^ 
feoteront entièrement h Commanauté pour 
tous fes droits as intérêts; ils donnerez: an 
Roi par forme de don gracoit les mêmes 
Ibmmes que Sa Majellé deipande aujourd'hui 
à titre de cailles & autres impofitions nécef- 
iàires à la taiHè. 

Les Magiflxats n'impoteront fur la Corn* 
ntmauté , que de la manière qu'ils jugeront 
h moins onéreufe, & lorfqu'ils n'auront pas 
payé ledit don gratint an terme convenu, 
e? pourfuites & contraintes s'adreilèrqnt 
contre lesdits Magiflxats & non contre au- 
cun Colle£ieur« 




PROPOSE' POUR LA FRANCE, ai^ 

t 

■■■ . ■■■ I ^W II ■■ I II ff^ I , 

ARTICLE VI. 

Cettç Démocratie nullement âan^ereufe 

V 

à la Monarchie. 

L'autorité Royale devant augmenter en 
force & en folidité, au-lieu de foufirir dimi- 
nution par rétablifTement de cette Démocra? 
tie, il efl: nécef&ire d*ob&rver que ces di& 
férents di(trî6l$ feront d'iine étendue inégale^ 
d'où il arrivera fouvent des jabufîe$ çntre 
lea Communautés voifines» & que ces jalour 
fies réciproques empêcheront Tunion (k 1«9 

détourneront de machiner enfemble desréfiC* 
tances ou des rébellions aux volontés des 
Souverains ; iivufe €? mptra , grande maxî* 
me du Monarchiifme; qu^ c'eft par de fèm* 
blables dlvifions & oppofitions entre Régî« 
ments que Sa Majeilé s'eft rendue fi abfoluo 
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■ 

^ k màtxeSe de Tes troupes nombreufès,^ 
tandis que le.Grajid Sdgpeur k la Porte é. 
prouve de fréquentes révoltes de la part du 
Corps des Janifl&ireç qui n'efl: pas divifé eu 
troupes réparées. 

On fe plaignît: çncote àa, mâme effet 
chms les Années Romaines , d<m^ les Légions 
éccûeQt trop fottesL Mus ce cpii doit pleine^, 
nient f affiver f «utoriçé Royale & même 
raugmœter dûs le projet pcéftnc fiir le 
pouvoir il confier aux Ma^'fbacioes popu^. 
laiies^ c'eft ]a création & le renouveHemem 
wxxl di: amovible desdits IVEasilbat^» cofo^ 
«le il ftra ex^u^ pk(s bas. 



^^^llk^ 






V 



l 



pROiPOSE' POUR La FRANCE, ait 



ARTICLE Vil. 

Les Magijirats popukires exclus èe 

twtes Jurisiîllions cùnteraieufis. 

Qualités qui leur fuffirora* 

Les Ms^iftrats feront chatgé» de toute Pcl- 
lîce & Finance âans l'étendue de leur Ccaàr 
munaucé j msûs ils ne le feirbBt d'auame Ju& 
dce contenueufe» provifoire où Féodale ^fasiii^ 
te, moyenne ni bafib; ces tnatieies dei;^ 
toujours èxxt portées conunâ de coutume paf 
devant les Juges ordinaires Royauic, oa Sei^ 
gneuriaux , . lefqueb Ibnt^ ou doive» être é^ 

levés dans la coonoiflknce des Loix j au-lîeU 
qu'il fuffira aux Magîfhrats populaires deS 
lumières naturelles foutenues d'un zèle (ïtK^ 
r€ pour le bien de leuf Patrie» 
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ARTICLE VIIL 

affaires de Finance dont ils feront char- 
gés. Deniers Royaux^ Deniers publics. 

L'administration dont feront chargés les- 
dics Magifbrats populaires confiilera en deu& 
Articles. 

Premièrement le don gratuit à payer à Sa 
Majefté pour tenir Heu des impoGtions arbi^ 
Craires qui fe lèvent aujourd'hui. 

Secondement les oftroîs & revenus patrî* 
itaoniaux deflinés à payer les charges, ouvra* 
ges publics, gages d'Officiers &c. 

A R T I C L E IX* 

Jlugmentation des odrois pour les 
Ouvrages publics. 

Sa Majefté permettra par la ftiite que les 
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oSlroîs des Communautés {oient étendus Se 
augmentés autant qu'il ifera convenable pour 
avancer davantage la conftruâion & la ré« 
paration des ouvrages les plus utQes au Pu* 
blîc 9 comme grands chemins , canaux , ponts, 
rues & places publiques , maifons de Com-> 
munautés &c. 

ARTICLE X. 

Impojttioni que Sa Majejié a employée i 
ju/ques ici aux Ouvrages Publics. 

Sa Majefté fe déchargeant fur les Comma« 
nautés de tous lesdîts foins & dépenfes ^ 
Eille leur remettra la levée & adminiflratîon 
des fonds qui ont paiTé jufques ici par fbn 
tréfor Royal pour cette deftination* 

• « « * 
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ARTl cLe XL 
Condaite dfi Owdrages PtéHa. 

Xous ces OuvK^es feront conduits ed èà* 
jtail par leé Ma^iflxats populaires & feront 
tôutefdîs aflTujettîs aiix projets généraux ér 
liianés du Confeîl , âinfl qu'aux ré/çlements 
généraux pour fun^ormîté des Ôuvtages pù^ 
bKds , & fournis aine vîfices i Mi^^ont ék 
conèflîons des Gnm^ Voyers â k^iiîeuri 
<|e .Sa Màjeftéi 
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ARTIGLÉXIL 

■ Intérêts des "Magîftrats populaires dé 

a 

s'en bien avquiter^ 

. •• ■ ' '• . j 

Nuls ne ferotit cerifés & réputés devoir 
teiieux conduire le détail de toutes ces àé^ 
penfes pour le Publié que ceux qui y font 
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V. 

le plus iiitérefTes » comme feront les Chefi 
d@ Communautés. 

A R T t C L Ë XlIL 

Recciwànmens. 

£t on députera latûême chdfe aU fujet âei 

a 

împofîtions fur les Peuples^ tant pour la mé* 
thode de la répartition que pour la pourfuîte 
des recouvrements ; les Commuhautés elles^ , 

», -* • 

mêmes dirigées pàt leurs Magiflrats devant ^f 

• .... * 

être toujours plus habiles & plus àtteiitiVed 
que les ReVevèurài de^ deniers. Royaux ^ lef- 
quels- fe font^ montré jufques ici plu» attachée 
à leurs propres intérêts qu'au foulàgemeîlt dèf 
contribuableSé 
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ARTICLE XIV. 

Choix des méthodes pour rimpofttion: 

Sa MajeAé laiflera pendant plufieurs aimées 
aux Communautés de Ton Royaume toute li- 
berté pour chojfîr la méthode la plus avanta- . 
gèufè pour fournir le don gratuit tenant lieu 
de taille, & pour lever les fonds des deniers 
Publics ; mais elle a deilêin d'uniformifer par 
la fuîce' ces méthodes en adoptant celle qui ' 

t : .. . • 

aura plus de fuccés. 

». . .» -^^ Il ' ^ — j 

A 

ARTICLE XV. 

Inâîcation des principes pour impofep 
In cbdfes contribuables. ^ 

K.T on indique à préfent aux Communautés, 

• » 

que pour y parvenir, on dwt confidérer les 
maâeres contribuables 'en trois états diffë* 
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m 

Tém^^ âaiflàntes, exiïtances & dépérifTahcës. > 
• Naiflàntés ; c*eft dans le ïnouVetaenc da 
Comtnercie & dans toures les formes qu*on 
donne aux matières premières, après zvùxû 
txdté la natoré pour les produire; alors i! 
leur faut pleine -exception de tous Droits. ; 
Exîftantes j on peut fewr quelques Droits 

légers fur elles , ne . fût-ce que pour avoir un 

■ I 

dénombrement exafib de tout ce qui cômpofe 
le Capital de l^Ëtat; Tels feroieiit lés- Drt>ità 
de cadaftre pour les terreis , capîtatîon pout- 
jbs hommes , impôts fur leis bëlHaux , maifoii'i 
&à. maii tous cq$ Droite feront fort modî- 

4iies; 

Dépériflkritès ; on ne peut tWp çharge^^ 
les chofes confidérées dans cette fituation; 
c'efl: ce qu'on nommé Droit de confomma- 
tidn. On peut lever ces Droits lors de h 
tente & de l'achat qui fe fait chez les wa'- 



\ 
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cbmcd déttiSeiOrs poiff confomm^ ç^ Y^i 
çheteor. U eft jii^ ^Q^ cdui q(ù. cooiom- 
pe le {do« pour % loxe p^e Je ^ kr&« 
tat donc il dîminàe le cq»(al; & lei lid^ 
iès les plus cacfaéa fe décéteoc côt on taid 
pac l'cccèa de canfc 



ARTICLE XVI 

CommJJance au produit des Impojîtions^ 

Lu I^gUtrau Popidair» ds Manidpame 
tâen^rixic un Rég^« «|u pro4uit d^ t/çm" ce% 
DrQit5,:^Ie compta pB|)ïçqa'iJs.^;ï«l4?oW 

jefté à connoicre k prodalc & le ixuxè^, 4e^ 
ee% Impo%jiç|is, 
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ARTICLE XVIL 

Répartition des Impofttions entre le Roi 
^ les Communautés. Une feuk 

t 

Levée gj? un feui compte. 

On peut annoncer auiS que les vues de Sa 
Majefté font que par ù fîiite tous les reve- 
nus tant Royaux que pour le Public, fe ré- 
duifent à une feule levée & à un feul comp* 
te ; Sa Majeflié prenant trois quarts du pro* 
duit de tous les Droits pour fubvenîr au far- 
jdeau de TEut , & la Conununauté le quart 
pour les charges publiques du lieu; de façon 
que la -Oommunauté améliorant , & augmea- 
tant les revenus & fes dépenfes» accroîtra à 
proportion les revenus du Roi ; augmentation 
qui ne pourra être fujette à aucune fraude 
par ja publické des comptes d*uoe Commu* 
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nauté, ou en aflFermant le$ Droits à forfait 
4ans chaque Paroifie. 

A R T I CLE XVIIf. 

foîîce attribuée aux Magi/lrats Topu-. 

laires. 

jLiês Magiftrats Populaires & Munîcfpaux 
feront charges de toute PoKce générale & 

particulière dans leur Diftria. 

. < , " .. ' 

ARTICLE XIX. 




tp. 



^^.Majefté a confîdéré fur cela que nu^ 
Officiers à prépofer à la Juftice & à la Pb- 
Kce , ne peuvent y apporter autant de lumîe- 
ïés & d'application que ceux qui- y font în- 

'téreffés pour leurs perfonnes & pour leui» 
biens. Ils fonderont leur autorité, & ils fef- 

'Xdtit flattés parmi leurs Compatriotes d'avoir 
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flgnalé leurs Maglffaratiires aimnelfes par Ici 
meilleurs établifletnens. 

AR TI CL E XX 

Motifs d'exclufien des Offtkn Royaux 
(l^ns Paâmmi/irathn de la Police, • 

Par la même railbn Sa Majedé n*a' paî 
cru pouvoir compter far le même travail de 
la. part des Officiers Royaux , mêfne de ce v 
qui fe font acquis le plus de réputation. Ces 
Officiers accablés par une première finance 
& par des lupplémens qui leur ont coûté la 
meilleure partie 4e leurs biens lêront toujours 
tiéceflairemenr trop pleins d'eiuç-mêmes » poof 
n'être pas vuides des intérêts du Public. Ils 
poiTédent patrimonîalemenc les fondions ^ 
ks prérogatives de leurs offices ^ d'où il arrir 
ye que ce qui touche à leur propriété leur 
0(1 plu? à: cœur que ce qiii intéreflQ le Fq^* 

P4 
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J)lic, On ne peut attendre d'eux une certaine 
prévoyance , & la confiance leur manquant 
gvec le pouvoir qui naît de la confiance, il^ 
ne peuvent autant que des Magiftrats popu-- 
laîrcf eonnottre & combiner' les intérêts de 
leurs Citoyens dîvîfifs i l'infini & les réunir 
^2ip$ h feule vue du bien généra], 

AR TICLE XXL 

^^agtftrats populaires chargés du Cm^ 
merce feP des Manufadures. 



Régkmnf généraux gf partiçulkrs. 

Lw Magîfeats Populaire» & Municipaust 
établiront & conduiront les Manufaéiures de 
leurs diflxiéb felon leurs vues, & foivantHn* 
duflrie des habîcans. Ils les engageront i les 
perfeôioBner ; ils fuîvront les réglemens gé- 
néraux & diftés pour tout fe Royaume , fauf 
cependant k» nouveaux & fButicuKers R^ 
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4i;Iemens gui ieur p9i?çft^x)£ utiles » meiUs <]i|î 
ne pourront avoir iieu ^ s'ils fbat oontraires 
aux premiers^ & k. Coûieil pourra cepéadaitt 
les adopter par la luite «'il m réfdte m hkb 
ççmm uoiverfel, 

ARTICLE XXIL 

■ 

Réglemens généraux (f particuliers^ 

pour- la Police. 

*La même dîfpofitîon aura lieu pour todj 
les autres Réglemens de Police. Lesdit* 
Magi(trats obligés de fe conformer sm. Régie* 
mens anciens Se ^némux iqoot . cependant 
admis à faire des reprëfeQtationf Xor |es a^ 

ticles nuifibles à leurs Communautés iJJsiioiy:^ 

*" ' . .. ♦ * 

ront de même en propofer de noav(39iaE (ani 
abus & fans déroger aux anciens. Par cette 
fage liberté, Sa Majellé doit s^atteadre que 
les anciens Réglemens feront délbrmais aulH 
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bien obfervés, qu'ib Font été pea ju/qu'à pré- 
fimt pœ le défait de fùrveiHance fuffi/ànte. 
Sa Majefté doit elpérer également, que Fanf- 
formité de Police dans le Royaume tfen fera 
auconement altérée; le Coin de cette unifoi* 
mité néceflâire devant être une des prind- 
pal«^ fcnâions des Intendants: 

ARTICLE XXIII. 

^Ifs Magiftrats natijs 6? domiciliés 4ans 

iturs Communautés. 

aJne des conditions fondamentales &înê' 
Tocabfcs de ces Migiftratures Munfcipates, 
ftra que chaque Officier , foit natif ou dt^ 
ttwdfîé da lieu & y ait le fiege principal d^^ 
VL fortune. 
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ARTÎÇLÇ XXIV. 
X^cur renouvellement chaque année^^ 

r . • 

te 

CoiifeiUers • Tenjtonnaires. 

XJnp autre condition également fondaipen- 
taie , Tera que les Ma^iftrats foîent renoa- 
vellés exaâement tous les ans; & pour re« 
TOédier à l'ignorance indifpenfablé des noi- 
-veaux Magiftrats en place, il y aura en cha- 
'^ue corps de Commuiiauté; un ou deux Coiï- 
feillers - Penfionnaires à l'inflar de ceux ife 
^Hollande. 

' Ces Confeillérs feront perpétuels & n'auront 
i aucun pouvoir par eux-mêmes, si voix déB- 
bérative ; ils feront feulement les dépoGtaîres 
V des règles pour les repréfenter , & îtidiquer 
ks derniers, erremens de chaque afiaire, jviii- 
cipalement lors du renouvellement des Ma- 
giftrats annuels. . 
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ARTICLE XXV. 

iMle innovation dans ce plan âe Gou- 
vernement. Différence des Magiftrati 
poptûaires ^ui fubfijient aujourd'hui 
fe? de ceux qu'on propofe. 

• * 

On doit oblêrvër qu'il ritSi rien ici propo 
.fé qui fi>ic nouveau dans les u&ges du Ro- 
yaume» pui^u'il y a par*tout des Hôtels de 
Vill^y des Maires & des Sindics dans les vil- 
lages ; mais il arrive , ou que œuz des villes 
ibnt érigés en Officiers vénaux Ôc hérédicai- 
jeSj Si Ibuc par ccmfôquent Officiers Royaux» 
otf que ceux des bourgs & villages qualifiés 
fiindics As Echevins ^ font à ' peine connus 
.dans le lieu de leur Magiftratore» & fe trou* 
vent dénoés d^autorité & de rétribution pour 
leur travail» quoique le Conftii leur adrefiè 
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fbov^tt Ie9 of dK$ & Ie9 dukrgei de b-ioai 
autsesQoo des réglemeos. f 

ARTICLE XXVL 

JffembJées communes des Faroîjjes 

voi/ines. 

Les Magiibats de chaque Conunwnat^ 
pourront s'aflèmbler avec les Magifliats voi- 
fins pour concilier les intérêts conununs des 
ParoiiTes d'un certain Canton ; mais ces Ai* 
femblées auront toujours dés déHbératîons 
fixes & drconfcrites ; ^es feront précédées 
de> k permiffîpn de Flntendant qui Uw en« 
verra une inlhuâîoxi fur leurs expoiës&; faos^ 
xetaiidement. 

ARTICLE XX VU 

■ ^ 

Uivifion dès Départemens, Intendants, 

Xw£ Royaume lera divifé en Département 
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laoins étendus que ne le font adjourd'huî léé 
Généralités , & on fuivra le befoin des afiaî^ 
TOSy les-Eifages différents ^ les mœurs & les 
rapports de iltuation & de Commerce^ A la 
tête de chaque Département ^ il y aura un 
Intendant de police & finance ^ qui fera le 
premier Offider Royal. 

• ARTICLE ixVlII. 

» 

Uxclufiondes tnUndanti fur ksûffaîrei. 

♦ 1. 

contentieufes. Juges ordinaires 
£sP compétents. 

L'Intendant rie fe mêlera eii aucune fâ- 
çOn des affaires côntentieilfës; les Cours fîi^* 
périeures & autres Juges de leur reObfl^ 
étant chargés 4e toute, cette partie d'adminif- 
tration^ ainfî que leurs Chefs & Procureurs^ 
généraux, pour correfpondre avec la Cour* 



c 
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ARTICLE XXIX. 

Ll/linBionâe Pautcrité civile des Ini 

Undanis ^ de ^autorité militaire 
' des Commandants. 

L'Intendant ne fe mêlera pas davantage 
des affaires militaires , fi ce n^eft pour la ful>- 
fiftance & le payement des troupes; d'où il 
ne doit réfulter aucune autorité fur elle& 
Pareillement tes Officiers militaires ne fe mé* 
leront aucunement des araires civiles de JPo'- 

* 

lice & de Finance. Les principes de fépan- 
tion entré ces deux autorités différentes fonc 
conftants^ en France , depuis que les Gouver- 
neurs de Provinces & de Places font réduits 
à un. titre utile • mds fans foqfUon . s^2sr^ 
n^ont des lettres de Commandement avec ré- 
fidèace: un même Département ne peut avoir. 



/ 
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deux maîtres. Uautotîté violente des armef 
tfeft utile au Prince que lorfqu'il juge à-pro-» 
par de Femplojer an defaorsr contre rennemi^ 
& ait de^ft pour qpte fc^tte dem^are à jii- 
fHce. Mais quand les troc^ réfident dans 
quelque Province en tems de paix foît pour 
une défenfe de précaution , ioit pour la com- 
modité des fubfîftances , alors leurs véritables 
Commandants font les OiEcîers du Corps: ils 
font aînlî Commandants dans ies Provinces & 

non fur la Province, fi ce n'efl en Pays en- 

•« 

nemi« 

ARTICLE XXX 

> Siédé/ésuéSy Rtm^eurs-. iss d/eniers , 

RopaùKi ■ ' 

X^Es Intaulams auront fbîis eux plûfieuri 
Siïbdélégués diflribués par départements, qui 
feront appelles' Subdélégations } ils feront 

Offi- 
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Officiers, RoyaBx. Lç$ Iiu^pcfeiits & SjjJbdpM?. 
gï^s fetont ksfejafeQffiçkr?: Royaux, poœla 
pdice & là fîiwnçç. :dans 1^ Provîocçs; k 
.quoi oiî psut ajfôieer. kîi Reç^veori des Finân? 
œs, dont :Ief fondions feroïit fîmi>Ies & f^^» 
cilea^ n'ay^ afiEaire qu^^nx CocomùnwCës âç 
tinHement afix, Piitkùliesè ; jl lâur fuffiia da 
bonpes . cautbiib & ile quelques Câii&rt pôiic 
la fâdlil:é de leœ^recetAp 'daitt.lës Dépsdie» 
mqits Ipr plus ; étendu V -^ * . l"-' : . - 'h 

• ^ ■ A^R^Tl'c^LE'XXXL ^ 



-'• • ' 



InfpeUîon m Officiers Royaux. Leur 
amovibilité è? <f^//'^ àes Magiflrat^. 

X^ -INTENTION de Sa Majedé eit que dore^ 
Havane les Inteqdants & Sûbdélégoés fe re^ 
garderont plutôt cptnme Infpeâeurs de toute 
police Se finance âam leur Département que 
comme chargés de le^ conduire & de les ad- 



I 
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nrinîftrer. Us verront faire & feront par eux-»' 
mêmesT peu ; mais leur autorité n*en fera pas 
moins grande par la libre collation & la fa^; 
culte de deftituer à chaque faute & fans fi- 
gure de procès les Magiffarats populaires: h 
principe étant certain que quiconque eft maî-^ 
tre de Texiftience d'un Officier, di/po/è quand 
il le veut de tout le pouvoir de TOfficier ; & 
tout fera d*aocord par cette clpece de fubor* 
dination : TOfficier Royal ne pourra pas plus 
abufer de ion autorité qui ne (èra que trien- 
nale, que r Officier populaire de fon pouvoir 
qui fera annuel, Tamovibilité étant un re- 
mède fiir à l'excès d'autorité, auffi-bîen 
qu'une fource de confiance pour la conférer. 







'Ï>R0POSE' POUR tA f RANŒ. 24^ 

I 

AkTï CLE xxxii. ' 

ISiêftàcme des Officiers Royaux. Leur 

représentât ion. 






L'intendant & les Officiers Royaux auront 

• • ♦ • -. r . 

une réfidence fixe chacun dans la ville h 
^^iplûs Centrale vie leàr Département; Ds alli- 

ïônt de bons & fuiîi(kht«- appointements poi* 

-fournir à la idépenfe de' repréfentatîôti coA- 

•Venable , maïs énforte ^qu'ils - tfexcîtent. poîilt 

^par leur aœmple la Ndblefle a& lu&e & à Iti 

« 
ruine, 

A R T I CLE XXXIIL 
Supérieurs des Officiers Royaujùi 

. Jls n'auront d'autres fupérîeurs que le- Co* 
feîl & les Mîniftres; c'eft-là où Ton portera 
les plaintes des décidons îrrégulieres ^ ma^ 
nullement par la yoye d'appel Juridique > lesr 
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V. 



dits Officiers Eoy^is^âant tpm .de renvo> 
yer aux Juges compétens toutes contefladons 
refpëâîves £ntre plufiemrs Parties. ^ 

r 

ARTICLE XXXIV. 

... . • ■ ■ - . , - . - " 

2Is feront iriermaux. 

i. ' * • • • * 

ria-fflivojpé: ttfh ft<îaeflreoïvfi»» j^. fp». .qR(^ 

« 

jamais fur cet article. 

. AR vri CLE :xxxv. 
Trajet de Jubdafi/ion, Les yBi^àKtiÊients. 

S»- 
A ijtajefté fe propofent de donner par h 

Toîte âu^ Gouvernement de fon Rtjyaume toi> 

♦ • • " . ' ' 

tes les perffeCUôns dont il tft-ftfceptîble, ju- 

gera^ fi:* îefliccéte ^ prëlfenfrarrangement s'a 






Qtefl pas plus à-rfurppos^ de -divifer I^ différ 
rents . dé p artements ea plus ^perites^ parties^ 
non jfeulemenc afia^ de .mettra ea toute Sir 
teté rautorité Royale,; .^inais^priocipalement 
poar mukii^er.ies foins .iS:. las attencÎQn&; ré* 
çoniioijQatit m^iip moindre ije^itoiie eft.tou- 
jours pliis.fQJ|;ué iju'uQ.-^rwdr^. choses égales 
d'ailleiirs: ainfi.,Ies.Intendances0QurrQnt»êtœ 
fixées au. gouvernement de. . 200 Eàroiflès & 
les.iubdélégatîons .de. 20. Sa M^'eflé comp« 
1^ que ^a^gnlentatioa de^dépei^fes pour ap* 

points nap|u,.gn»lB«to4'Offi^Ro; 
yaux,' Je x^ouvera aif^ment .jCir les ^heureux 

A R T I C L:.E..jXXXVi. 

Grdmi nmbrf ^InUnàants ^ de Sub* 
délégués* Tem de kurs Départements* 

Parmi un auffi gnmd nombre de Sujets iû« 

Al 
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telHgens âc appliqués que- fàuibic le Royaa4 

Bie» &y qu^il tic s'agit que der mettxe en œa/ 

vre avec émulation pour les connoître^ il sW 

trouvera la quantité 'néceflàire pour remplir 

ks poftes principaux que demande. le préfënî 

arrangement , Ibit dans les difiërentes Cbm«' 

(âgaies de Juftîce^ foit chns Je re/le de la 

Noblefib 9 qui Snanque d'occupations & nod 

de talents: & pour fnbvenir aux fialr de déî* 

phoement qui ailjveronr tous les trois ans ; 

Sa Majefté y accordera une gratffîcation pra- 

' . , ' . 

portionnée. Ces déplacements feront rangée 

de façon que te renouvellement des ^bdéîéi 

gués n Wiverâ qu*au milieu du tems de Cemi 

pipi de.xrhaqué Intendant. . \ 




â 



^ . \ 
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• t 

ARTICLE XXXVIt 

Méthode pottr cboîjîr les Magfflrats. ' 

• I • r * ■ 

Scrutin ^ non ékliion. Récom^ 
mendationpar voje de Scrutin, 

LJN£..^es,pxuicîpaIe3 fopéUops des Inten- 
d^nts fera le renouvellement annuel des Mar 
gîïlrats Municipaux & Populaires. Pour y 
parvenk par la 'méthode la' plus parfaite, 
il .faudjrsi rqtt? Ja' npimnatÎQii de jchague j^la^ 
^Ilraturei hif: indiquée à chaque Intendant 
pàx ' Scrutin ^^ gu ^le£lion ; la Communauté; €st 
iknt les Sujets; pour lespfopôfèF ièulementi 
oiais de façon tioe l^^.^Ie^^urs ignorent %, 
gqi coQcouft la ploraliij^ d^ ful^ges. Pat* 
jà rintendapt ^ les Subdélég^és nommeront 
i& confqrjeroot libr^nsjçot:^ chaque pkce, après 
Jivgir cwnu.paf k fuffragedes égaux ^..par 

94 
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toutes les autres confirmations pofllhles quel 
efl celui qiii parôit Iç plus digne y^ ^ par-là 
on évitera aiafi également Importunité de h 
partialité des {bllicitations , les cabales &re^« 
ces d'autcMÎté que le droit d'éleélion donnei 

au Peuple, 

• « 

ARTICLE XXXV ni 

m ^ * 

RaiJottS de compter fttr de bons choix. 

ii cft .à pt^fumCTqae nul» ne nommeront 
plus volontiers de bons Sujets &. n'évitax)ik 
irnieax les maav^' dioùc ^ js» lâfietiidânts 
éc'Us Subâélégués^ diargé» de fëpôndf e de I3 
l)bhâe admîhîffaatiQn dek^ Ppùvmce, oàle 
tràv^aâ dés Magiftrats fêra^éclatèr la leur, d^au« 
isixà phrs que lâi C(^atéa^â né ^devant retier 
^ux-niêmes que tréis' an? daiiés Iëiir|>hce, ils 
«i^érchél'ont à y acquérir de la ^umtion pow 
palTâr à d*aattes pâftes plus ëimQâéfables, ^ 



I 
^ 
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i 

^k éviteront ^Seiââil Jes. lisi&os^/iq^ïd^ 
qui donnent liéii : wx rinàu vais choix des 'Eùh 
|)]qyés pëikbuit m tèins aniS céortque ^oe^ 
ku de leu» diarges. 

AR TICL,E XXXIX. -, 



J ^ ^i » ' •^•.^-*» 



',•,-.- t 



Méthode appUqw^k à tous les autres 

^% îùèm r^ rppurt» ê&e a^I^uëe p» 
ib fuite à la nomination d^ toi£s:Ie$ grandi 
& petits emplois du. Bp^^om^^ ea ^ifantinn 
idi^uer les.jCaiididata:fiar;lea.^gaax fS^ps^ l» 
prëcéodants: jasSmer^iAL Jlr :cem Inl^c^^ 

imédîat de Jes noiiitxker ^qoi; f^)ândta,jdei; ^ 
issm ld^ïEàxiiay&:fàar £es IbnâsoiM.^ fcnir 
i& propre .réputation^. Ced jaififi ^ Sa $1%: 
•jèflé nomma des Miniflares; detfs-pi l^s ^ 
tendants qui nomment & liéÛgn^IitiiesS^ Sd|- 
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^-àSégaésSc cèuz-ci les Magiffaats Populaire^]; 
-& le même ordre doit fe fiûvre dans toutes 
^Iss 4U)tres branckes d'Emplois & d'Employé 

ARTICLE XL. 

Objectons de la mtotnerié de la K(h 
'hlèffif eotttre les- Alugifirats Populai- 
res, Remède & conduite à V avenir,, 

*v1>6mmb on poàneît appréheûdËr avant de 
'paflèr à rëpreuve ^ préfent règlement que 
ledits Corps ^de Magiflracores Populaires dans 
îa Campagne ne viixfllm: à avoir de vives 
^'de'îféjtiientes «mcuffions avec la^l^^obleffe» 
"& M TéOftailent qaç dîffidtenjent à la^ pai& 
l^aë d^]ffi Seîgnéiu? , ott à la biutaKté d^trn 
••©eûtilhômme; il efk néoçl&iïé <fe cohfîdérer 
que les Magiflxats agjiroat dans tout au nom 
âà Roï , d*où émané tbate puîi&nce' publ^- 
^V^ ^^^ f^^ appuyés de toute Toeh 



7 *' 
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• • • - •-,,-_ 

torîté de Sa Majefté , Flntendant devant 
compter ce foin & cette proteûîon parmi 
(ké plus importantes fdnQions ; énfeitè qtfîl 
jèra pi^efcrit ausdits latàjdants ûè ne .regar- 
der aucune faute fur. cet artîçlf , comme itf- 
diflFérente ; .ils s'attireront 4es ordres p^tîçu- 
liçrs de la Cour, contre ceux quî.fe.diftu\* 

< i. ..... . ;. . » . .-■ • . . »' : ..." * 

guerpnt daps cette perturbation. On» fexa 
marcher des troupes dans les Cantons , où ua 
td , mal gagneront le Corps de la Noblefle^ 
^ quelques exemples rigoureux rangeront 
bientôt ce f monde à la mêmje opinion de re^ 
pe6l ,Sc de. cçnfiance envers lesdits MadT* 
trats , .puifque Topiftioni doit gouyemer îeç 
hommes entput«. 



« 1 
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A R TIC LE XLL 



,4tttres raifim ^ .pnéfumer ^ tes 
Ma^ftrais fe firora reJpeUer, 

'Les Coùamâaatéa voifines ayant întérêc aa 

« • 

rdpeft dû aux Ms^Ubaits Poiailaîrës^ entre- 
ront réciproquement dans ks mêmes vues 
& dans lé détail dés faits pardculîers qui 
ibutîennent Tautorité , bien éloignées de l'é« 
tierver par jalwfîe. Inlenfiblement ces Ma- 
giïtrats 9 quoique payfans ,, fe reflèntiront de 
leur câra£lère & en prendront le véritable 
èl^rit qiii éloigne cependant de la bàfle fcki- 
miflira & de llndotence,, les Intendants é- 
tant de leur côté attenti& à réprimer égale* 

« 

ment ces deux excès. 






JPR<M)SE* t»OUR LA FiElÂNGÊ. aj^ 
ART l'C h K XLIt 

Les Farlemras exclus de fouie Police 

^ Finance, 

OoMME Sa Majelté laîife aux FarfemëBtt^ 
Jtigei ordinaires y aînii qu'il à été dit, toatè 
juftîce coûtentîèûfe fur quelque matière que 
ce Ibit , lesdits PaileineQts doivent trouver 
agréable paj:^ çqm^^^titgn , qu'on lour reàaa* 
che déformais, tout ce qu| re^de radmîoiC- 
tration de la Police & de la Finance , pu^- 
^'il faut convenir d^aîHems que tous cèif Jiv> 
ges ne font que nuîfe au-lîeu d*y fervir, ft 
oroyant par-là les Chefs d'une nouvelle AriP 
tocratie, & ayant pour eux-mêmes des îrifé^ 
rets particuKen & contraire àii bien §^é«. 
ni. B fera nécdTalre for cet' artktè ie m 
tir avec plus de délicacefle "ks oppolMofei 
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gui viendront du Parlement de Pans, il fé 
vantera ians doute de fes prérogatives & 
d'une ancienne pofleflion, ainfi il Ëiudra fe 
Conduire dans fon refibrt avec autant de 
prudence que de fermeté , lâiilânt faire guel- 
fe choie au tems & s*attirant principile* 
ment les fuffrages du Public en général par 
rq>reuve des premiers fuccès de cet établii^ 
iement dans le Royaume» 

article;, xliil • > 

jfppel au Confeil. 

§ 

XuHs Magiflrats Municipaux & Populaire» 
ne reconnoîtront dans toutes leurs fonélions 
d*autres fupérieurs que le Confeil, fous Tin: 
Ipeâion particulière des Intendants & Subdéf 
légués; & pour éviter au ConfeH un travail 
Auifible par les recours au. Roi, on obferve* 
fa qu'il j a une grande quantité d'affaire^ 



PROPOSE' POUR LA FRANCE: ^sS 

âoiu: 'on peut biflêt te fouveraîne décifioti 
aux Magiftmts & âQX . Intendants , à rexem-^ 
pie de celle qui efl: accordée aux Préfidiaux 
éans les Chefs de FEdit: & de plus on dîf« 
tîngaera en matière d^appel au Coniêil , oe 
qui. n*intërefle que les *partîcaliers entre eux ^ 
& qui fera toujours renvoyé aux Juges or- 
dinaires dans, les chofes qui intéreflent le Pu'» 
blic, (bit en matîei'e de règlement (bit pour 
les intérêts publics & locaux,, ce qui ne 
pourra être mieux décidé que par lès Magif- 
trats i& ne lerà porté au Conf^l finon eà 
aflF^es majeures^ 

ARTICLE XLIV- 

Jffaires des Communautés potiéei 
devant les jauges ordinaires. 

SravAKT le même principe , les affaires de 
Communauté à Communauté & [de Commof» 
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naùcé ï Nbb]ef& feront' pcMtées. par devais 
les JugeA otàkakesj ne. &'y agUBmt point de 
rimécèt da Pbblic ea. géoéîaL Néanmoim 
avan&^oliiqe Conummaucé |)uiflre êoe enga^ 
gée.à! jAuder, il'y ûudia L'anto^ de 

« Tnfpndanr^ - ceùx-d é^' oét tutenis &: nop 
les m^esides CossmmaxiDéis; (ur cpidi ii y 
a des: Loîx qpi i*db&xsfÈoi aftiidlement,. 

< 
BJJai fur ieux Généralités. 

j\Y4Wr d*é(siblir 1^ Ma^ilbr^tures qoi ibni 
id propofées pour tout le Rçyaoïxley: ou. en 
fera un efl^ complet fur (^uelqup«iunes des 
Généralités des plus à portée de la Cour, 
comme SoiiTons & Alençon; & pour mieux 
connoître en même tems fur un plus grand 
cliéâtrd tous lés avantages, dà Gouvememen^ 
mumd{A3ik 'p^'ddSsrrcdai^^l^ Officiers Ro- 
yaux 
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i^ixk & héréditaires ^ on pourra ci&yer Iç 
même établiflemeAt fur h ville <& Banlieue 
x!e Paris , y laiflàût toute direÛion exdtafîve 
de la Police & des Finances tant Royales 
que Municipales aux Magiflrats de l'HôteJ 
de Ville de Paris aprqs Tavoir compofé du 

k , » * - " - 

îDûmbre fuffifant d*£chevins fuivant toutes les 
Règles indiquées ci-deflùs pour leur woix & 
tenouvèilement. 

ARTI CLE XLVL 

Ibéthembremerù de îa place de PÎnieh' 
dance générale de Police. Intendant 

de Paris. 

:PouR cet effet on fupprimera TOffice de 
Oeutenant Général de Police.de Paris & dn 
jcn réunira les fonâions^ faVoir celle du con« 
tentieux ou Lieutenant civil & tout ce qui 
appartient à Fadminiflration de la Pdice ^ 

R 
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étâÊâdbii des ordrai de k CdoTi partie à on 
tBienâànc de là Vilte & Ba^eue qui y fem 
rétabli & p&tttk an Prer oft dei Mardiands âc 
Eehevins. Lâtifoi Ûffideis & Ma^ftrats ne 
4evaÉC reiTortff que du ConfeS» 

ARTICLE XLVIL 

Diminution des fondions des Cammijffitires 
Subdélégués par Quartiers. 

Jl fera 6té ëgalonest aux Coinimflaires au. 
Châtdet de Paris toute fonfUon de Police ^ 
& il fie leur iera laifTé que celles qui appar- 
tiennent à la Juflice provifbire , comme font 
réception de plaintes, référés « afliflances aux 
invaitaires, coo&âions ^e (yvooès. veibansc 
&c. & les f(«£tîo9e» de PdSce j^ont mni&B 
à dos Echevim ^éKgpés tbnis <:htque quartier^ 
choifis parmi Ids neHIeurs ixidrgeois desdki 
qasBtim itncmveBéB^ thafâe. toiiée ^ yxSSt 
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lants de bons & ruffifaQts appointemens du- 
rant lear exercice» 

ARTICLE XLVIIl 

Autres Charges de Folice. 

Ok fupprimera toutes aatfes Charges de Po^ 
Ike fiir les qaays, ports, hsdks] &c. THôtel àt 
Ville devant pourvoir à toutes ces fondions 
pour la plus grande utilité du Public; & il y 
fera placé des Employés par commiflîon , let 
quels changeront toutes les femaînes de pofte 
pour éviter les abus & les fraudes. 

ARTICLE XLIX. 

EcbevmSy ConfeiUers-PenJîonnaîres. 

Le nombre des Echevîns de là Ville de 

Paris fera propc^ionné a la grandeur <& au:2C 

affaires de cette Capitale. Ils ferortt -choîfis 

^ avarie les tégles . précédentes , renom^eBés^ 

R2 
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toutes les années ^ amovible de rautôrké de 
rintendant , récoropenfés ou punis fè/on leur 
zèle ou prévarication ; ils auront des apoin* 
tements fuffifants & il y aura un Confeiller- 
Penflonnaire dudit Hôtel de Ville avec crois 
fubftituts pour être les dépofitaires des règles, 
ufages & derniers errements de chaque af* 
faire* 

A R T I C L E L. 

Les Ecbevîns ne feront jamaii continués. 

XL fera obiervé qu*il n'y a pas de plus gran- 

* 

de preuve de Texcellence des Magiflrats amo- 
vibles , que quand ils ne briguent point d'être 
continués dans leur place par delà le temie 
ordinaire, & lorfqu'ils retoumeiit volontiers 
à leurs propres affidres après s'en être dé- 
tournés qudque tems par amour pour le Pu- 
blic: c'e(t ce qu'on Remarque aujourd'hui dans 



r 
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la plupart des Jugjes Confuls, dont on ne fau* 
roît trop reconnoître Tutilîté de rëtablifle- 

ARTICLE LL 
L(t^ Vénalité exclue. 

Oa Majeflé promet que la vénalité ne fera 
jamais admife ni aucune prbpoficion écoutée 
là-defTus, dans toute l'étendue du préfent ar« 
rangement ; regardant cette condition comme 
une des plus conditutives & des plus efîen- 
tielles au bon ordre, & confkiérant que de- 
puis la vénalité des Emplois , les hommes ne 
iemblent plus faits pour TEtat ». mais l'Ecat 
pQur les hommes. 

R3 
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ARTICLE LU ET DERNFER, 

Vue fur les Pays d'états gjp Pravinces 

conquifes. 

Om laiiTera quant à préfent fobfHter les 
Gouvernements des Pays d^Etsts & àe$ Pr<v 
irinces conquifes fur le pied où il eft aëbiel-* 
lement par rapport à leurs Magiffarats Popu« 
hires & Munîcipaas; leur ccmdition appro- 
chant pour la plupart d^ principes qu'on fe 
propofe ici de fuivre. 

On ne travaillera donc que ftir les Fayt 
d'EIeftion où lé belbin de réformation eft 
plus fenGbIe ; & s'il efl jamais queftion do 
former le même établiilement dans \qs Pays 
d'Etats 9 ce ne pourra être qu'après avoir 
pleinement reconnu les grands fuccès dudic 
établifiêment, â( fur la demande même des- 



« ^ 
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dits Fïiy< 4'Etats pour . (entrer àois t}ne um-v 
fprraité avaojtageofe ^v^ le refte du Ro»; 
jaume. 

CHAPITRE VIIL 
^pt ObjeBim. Conclufions, 

AR T I CLp t 

On peat âiie que par ce changement àâm 
lé Gouvernement, le Eoyamne changeroit de* 
face. Un Roi digne de Tétre écoutera 1^ 
intérêts de Tes Pétales ScvLwrak peStOi. ê^mn 
tre ori^e pour les apprendre que \em vcàx^ 
même, A d'antre leffort que leur libre aôî* 
vite. • Ce n'eft pokit par des largeiTes oné« 
feûfes à l'épargne, qu'on gagne teurs^coDur». 
Les Empereurs Romsbis . aceousumerent trop 
h Populace à des dXbributions de pain , 'dtf 

R4 
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fiande & d'huOe ; un h plonge par-là dam-' 

• » 

h fainéantîfe, ott bien on le prépare des ré^ 
voltes lorfqu'on ne fauroic plus fournir à cesC 
4noùoès libéralités." Lés plus lînceres inteiw 
tions ont phis fouvent Tathfsdt qtie lés effets, 
mêmea; k Régse de Lquîs }^I çn^e^ un 
exemple : ^ oioi^u'il en ^rrîj^e c'e/l un. 
grand talent pour gouverner que d'aimer yé- 
rîtablement le bien Public 

là idettce Politique de nntéâeur des E-i 
tats ëft aujourd'iiui dans fbji enfance , puif* 
qu*on n'a preique enboze ttoiivé de Moyens 
thécdques pour procurer l'abondance que 
ces deux termes vuides de fen» & peu en- 
tendus par ceux <pi en parlent lô plu$, Cir^: 
culatàon fS Créditée, • Qu'on fe pfcrfuade cepen- 
^0^ que ce fbnt^ là des effets & non dea 
çaufes d abondance; dans ob Etat bieii gou-i 
fcti\é , Yafg^t Sïïçvl&t% touJQbra . <fe tefte:^ 
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f 

înàîs de vouloir procurer une vaine circula-, 
tion à l'argent & aux effets qui le réprél^i 
tent fans qu'elle provienne d'une confiance 
naturelle, d'un befoîn d'afFaîres , ou d'un com- 
mercé , c'efl: comme de. donner la fièvre zvk 
fang pour Tanîmer. Telle feroît auffi la folie 
d'iâi petit Souverain , qui ayant remarqué que 
les rues d'une grande ville , font toujours 
remplies d'un Peuple innombrable qui va 3t 
qui vient pour fes affaires, croîroît que toute 
la force des viHes confifle dans ce concours 
tumultueux & oblîgeroit ffes Peuples, par or^ 
donnance à aller toujours par les chemînl. 

L'idée qu'on a du Crédit public, ou par- 
.ticulier, eft encore plus faulïèj le Crédit tfeft 
bon qu'à celui qui Tobtierit. Le retard des 
payements dont les Banquiers profitent efli 
plutôt un mal qu'un bien. Des Citoyens 
habiles & dilîgents tels qu^ls devroient être 

R5 
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iw» pour groffir le capital de l'E« troawK 
chœ eux confiance & jaflàce se laiflêroiei» 
pas loogcems leur argent oifif » & quand qq 
ne cooGdéren k Crédit puUic qœ dana cdià 
qae les Commerçants obtiennent far les éàan. 
«ers, on défefpâoa de gagner jamais biai». 
coop à ce Crédit-là, poifqne nos Voifinrfone 
anffi commersants & auffi rangés que noua 
fiwunea diflipateuis âtdâangés natureBemenc. 
Que d'erreurs pernideufes, gœ de fàuflba 
conféquences publiques & %aJes, que da 
iyftémes ruineux ont cq»endant dérivé d'a- 
voir ait confifter tout Je bien de l'Etat dans 
ces deux prétendues caufes, dont on ne de- 
- wit feulement pas s'embarraf&r pour bien 
feire ! sans cette obfcare métaphyfique fi. 
nandere qui défole la France d^uis fe Mi- 
njftere de Colbert, on auroit vu plus clair 
fîu? l'état de nos »4onnoyes, & fur leur va- 
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leur numéraire & poûdéraire; on n'y soirdt 
eu d'yard qu*à la fc» des engagements an» 
cérîeurs ; on n'y auroit pas alcemadvement 
préféré Tintérêt des Débiteurs à celui des 
Créanciers, 

On parlera toujours de rétabUrIesa£ûres; 
on le plaindra du Gouvernement juréfient ; 00 
frondera, on afpirera qxrès de meiUeurr tems ; 
on regretera le paiTé, Se fouvenc tout l'élo* 
ge qu'cm lui accorde ^ confîfte dans la Criti^ 
que du préient: mais par où fortion des 
maux gui fê font lêntir ? qu*oppofe*t-on amc 
abus généraux ? tout au plus que^ues n^e« 
mènes particuHâs qui ne vont qu'à de mm*' 
ces objets 9 dont on elpere peu, & dotat les 
doubles effets font encore au deffous de rac« 
tente. 

Il fandroit donc eflsyer, commejelepro^ 
pofe, d'admettre davantage le Public dam 
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le Gouvernement du Poblîc, & voir ce qui 
en réfulceroit. Ces (oins particuliers & mul- 
tipliés doivent néosflkirement rétablir les Fi- 
nances par la voye la plus légitime & la 
pins défirable, qui eft Taugmentation des ri* 
cfaeflês du Souverain dans raccroiiTement de 
eeUes de les Sujets, 

. Qu'on parcoure toutes les diSFérentes paiw 
lies des Charges de TEtat, & tous les foins 
iâtérieurs dont le Miniflere s*efl: chargé en 
France ; Ton . trouvera combieri ils . doivent 
tous .profpérer par ce reflbrt & fuccéder k 
nne négligence infêparable d'une trop grande 
«tendue de foins. 

Xm Ouvrages Publics, par exemple les 
fOOSs^ les chemins & leurs réparations, les 
canaux qui multiplient les facilités du Conin 
aesce intérkor, comment' tous ces objets peu- 
vent -ils être xonduits par une régie immé^ 
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diate qui s*écend de la Capitale wa extré- 
mités d'un fi grand Royaume? Soudendra- 
t-on que dans cette direftion néceffaire, To- 
tile foit toujours préféré au itiperflu? Peut- 
on combiner à chaque projet d'ouvrage kn 
premiers intérêts généraux avec les moindreii 
de chaque lieu? Efl-il pôilible d'entrer de 
loin dans les mêmes réparations, quoique el^ 
lientielles & fans lefquelles toutes ces dépens 
fès ne fervent au Public que dans leur pre-' 
miere nouveauté ? Quelle chimère que de 
prétendre à une attention infatigable dcmt 
lèroit à peine capable Fincérêt local de cha**: 
que Dépanement! 

Au -lieu de ces impofiibilités dans le bon 
entretien des Ouvrages Publics , on concevïa 
que les Communautés libres d'agir, de pro- 
jetter &.de conffaruire, (aifiront eh mêmr 
c^ms le befoin de chaque article & les mo- 
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yené d'^xécoter à moins de firaix« Tout fem 
fous leurs mains ^ il ne leur faudra plus un 
anêt du G>nfeil pour i^iarer un mauvais 
pas, ou reixxicher un trou; ce qui mena- 
cera ruine fera prévenu. La France eft peut-^ 
toe le fed des Etats Chrétiens, où la Poli- 
ce ioit confiée à des Officiers Royaux gui ne 
f^xxndent de rien aux Foq^Ies, & qui inful- 
tent ^ûtût qu'ils ne défèrent à fes plaintes* 
Ceft de quoi on s'appesçoit lorfqu'on voyage 
fin: nos fixxmeres. Il eO: inuole de deman*» 
der où finit le territoire de France; Tétat des 
diem^is & de tout ce qui eft au Public «n 
(ait aflez appercevoîr : & comiaae tout elt 
mode & tout efl: exemple chez notre Na* 
âM^ S active que fmdolence des Chefs z 
uSfké aux particuliers la même indifférence 
i«r kg intérêts du Public; cela va jufqa'k 
FéloigKmÉnt. Un particulier qui dépenfeni' 
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50 nuBe écus auroit bcamir d'^nployer deux 

{âfldes à r^àrer k Voye Publique pv où 

tm aborde diez loi Le feu Duc de Lar«- 

laine Léopold ai trcds smnées de cefns a Eût 

raccommoder tous l^ chemins de Ibo Etat; 

ils ibtit devem» im modèle âc perfeâkm en 

ce geora II en chargea les Comnnnaatéa 

foos rinrpe6tion & non fous le oraamafidcs 

ment de &s Ingénieurs. On commence en 

Franœ à faise travailler à CoTvéc wa Ooh 

vxages Publics ; mais par une noalheoiulè 

conféquence de notre Gouvernement pstéfent^ 

tout ce qui efl: deftîné au bien PoUic & 

loume en fléiu« Ces Corvées font deveanes 

une troffîeme taille dans la Campagne; eBei 

fe font fixis les ordïes des fotendams, des 

Sd^â^nés, & antres Qfficfecs RciyaiOL Det 

higéokvm oonduifent. tn^ains ces oaviiecs 

qa'ib nt knr csBunandOK ooman i dà cG 
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daves. On les arrache de leurs maîfons êc 
& leurs travaux nécef&ires; on les mené fore 
loin de chez eux; on les y dent longtems; 
on leur ^corde pour toutse iubfiflance la fa*» 
veur de pouvoir manger leur pain aux heu- 
res des repas; ceux qui s'acemptent le rà- 
4:hetent ; ainfi tous les bas Officiers s'enricbif- 
jent encore de cette mifere» 
. Rien n'eft exagéré dans ce rédt. A tous 
ks nouveaux établiflèments on trouvera ks 
mêmes obftacles , tant que les reflc^ts du 
gouvernement ne iêronc pas changés, & 
que par «tout le bien particulier fera domi- 
aant lur celui du Public ; dS: de*Ià ré/iiltera 
une ignorance inévitable des principes d'utilité 
commune. Combien de fois les gens à leur 
aife ont -ils répété qu'il fwt des tailles 2ttbi- 
sraires pour matter le Payfan» iaos quoi il 
comberott dans l'indolence & dans la révol* 

te; 
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teî que les.'habîtahs de ceriaines Provinces 
(nota h Ncirmandiç qui payç 57. laîllions aft 
rJRoi )• ne . travaillent beaucoyp ., que.;parç? 
qtfils ont beaucoup de tailles à payer? La 
piême Politique., n'eft ni jîlus profonde, nî 
plus humaine^ 

/ Quand; c» Ijaif^ne fer quelque nouvel «ta^. 
bliflement> on allègue pour utiî^e motif 
raugroetttatiqn des droîts.dur Roi; tout eft 
^bforbé daw ce point de vue» . A pejme ru-i 
tilité publique eft-eBe adnùfeipottf alter^ pac- 
dôflus. le :j«arçbé dft^lj^bjetrJn^:: jESpiioa 
d'efdavage & d'ignorance. Plus xepettjkîift 
ob <5[>o6d«?e::le' Monarque rélaçi vement . à Tes 
Sujets, plgsiil a 1'^ de. l'homme dii P€!i|ipte: 
^ nên. le JÇeHpie d'être : la ,çfeofe du ?.qî; .: 
: Sur 4ei' principes plus re$ûs encore.; le$: 
4eu» pJîîgîs/e'.trouvent: jçmg^lis & nefe.ço^i 
trarient ]^iïm i* la tyrrome- difparo|t ^ k 

S 
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Paternité ccmifiieRce ; ék tsGbVe fk gloifé 
dan» b benne cmàvk^ de ft famâle: voilà 
Véritikblemem; ce que le Bfonar^De cfl: à âg 

Sajeu. 

Chaque artide de Poltee & de dépenft 
Royale a en France fes Chefs fépBÊéê féGàsam 
duis t» Capitale; ils ooc liôiiFs^ Qflki^s gêné- 
inuut dana les Premnôês» Celft forme aorant 
de régks générales éi ëîMSte^^ rdTendïlan* 
m à autant d^ Monarehieî fes méê fur k» 
abtres À duis te nàsàe lieu , & tpuces fa^*^ 
tkB aux mêmes tnconvémanits, iâfidëlieé âk 



Quand on a vtiufo reniédfer à b meKdidM^ 
tié qâ eâ ft impôt tufiie en Fmiee ^ cm n'< 
jamsÀ^^ iinagîné que dé» ïlôpitais - Ôéàémuy 
^kiûr renfiamier dé gré' cki def âme tdus 
les men^^t â^ ces grsmdés n»ii&» foi» 
cQcore ddfo?«ies comme iouC oe q«i apMT^ 
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tient à M Ménarchie^ c'eU-à-dire à jurande 
ÎBrdJt & à gfahcfe proÉtts pour les Officiel 
admîniilratetirs ^ tàAcÊs qil'oh pôûrroit faire 
«utremertt à bfen mcitis qti'il n^eâ cbate en 
revends âbàftcfofniés à ces fRaifcràs. On pour* 
roît renvoyer les itteftdiàhte date lès vîHageé 
tiù ik jbnt iiés; on ehargeroit diaqué Cbm« 
ftansKité d*im certain ttbittbre d'enlatts troi^ 
très ; oti àîdeftA par tme modi^ae peflfîoîi 
les incurables & les intalkle^. 

Maié pour cek S faildrok que les ^îfiages 
îvé fuffçmt pa§ dëfetts ât que leurs hàHcants) 
fie fulTent pas eifit-fnêmes des nlendiattts. 
' Le travail que chacun fait de fon côté 
eÂ toujours moins pénible Se nïoîn^ cobfMé- 
fable , 'mak if eft itiieux fkit: Les travïtuad 
généraux: ne s'exétfutent que par âe^ tdSMi 
énormes trop compoféi pour être parfidti, 
& fujets au telâcherfieltc. Les coaîéqmice$ 

$2 
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ée ce principe s'étendent bien loin en PoIî« 
tique ; on n*y réfléchit pas aflez ordinaire- 
znent for les forces de niomme, fur fes pen- 
chants & fur la néceflité d'écouter la nature^ 

4 

Il efl: certainement à défireir que les Pro** 
vinces foient peuplées^ que la politefle y ré- 
gne , que l'argent y circule. Le contraire 
^ivera & augmentera , tant que la Capitale 
ne fera que s'accroître chaque jour des dé* 
pouilles des Provinces, 

Mais comme nous virons dans le fiécle 
des probabilités & des paradoxes , on fou* 
dent fouvent qu'il efl: bon que les choie$ 
foient ainG & que les Provinces ne foient 
que pour fervîr la Cour & pour orner la 
Capitale. Ceft. mettre en princijJê que les 
obftru£lions font bonnes dans le corps ha^ 
main : quand toute la fubftance & les hu- 
meurs s'amafFent. dans une feule partie » S 
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arrive aux autres de fe deffécher & de périr. 

Il en efl: de même de notre Royaume i 

où il feroît fort à fouhaîter que les Nobleà 

• • • - t 

& les riches ne dédaîgnaflent plus le féjour 

des Provinces 9 qu'ils réfidallent plus volon* 

tiers dans leurs terres '& dans leurs villes 

voifines. Les moyens à y employer fbnt de 

longue haleine 9 ils ne peuvent venir que du 

Gouvernement moral qui tend à déraciner 

« 

p^u-à-peu l'ambition à prix d'argent; & 
^ui ne préfente plus dans les Emplois que 

k 

^des travaux avec moins de propriété & moins 
d'honneurs frivoles. 

^ Et en attendant ce grand changement dans 
les mœurs de la Nation, multipliez davanta- 
ge les Départements ai^bien que les Em« 
plois ; vous en ferez autant de centres de 
'4épenfe & de politefle par où on relèvera 
infiniment le féjour des Provinces* J 

S3 
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Up aotve vmtatP i dr«F de I» mukipU, 

ç^tbn 4«f DépwteoBeut» eft d'^ff^imqr à <^. 
91e CoBunomiit^ I«8r i«v^q« (h, Roj. p^ 
là il devioDctroic fori 
Minair«i 4es Fv»nc9f d$ coqno^ j^ ji*fte 
le zcvfBn d« TEt^, ^oat k9 fq«?« Im 

dç8 étrangenj^ caf i) fspdicât pov çefe «'i». 
former à doffm ?8k6^ 4u Roy^iw» oi^ 
pour œkiHc 4ire «u trëfor Rojal* ^,tfrer i^ 
atarf du tpt^, Si l'oft cro^ iç myffeie r», 
me det «ffîiiret» ea yoi^ ua d« fb» ^ qt]^ 
Pon fè réferveroit tant qu'co vpQdn^it 

max, piqfffymm des s9voadU&ia»t ^e ^^ju 
«t^iw par ^çjbt«ie& d«« «nefev^ • «a fiiî, 
wi)t te» bofœt qiit:iid^w 1^ saitKi & rien 
9'mim«^it ma» de ejonmodit^ âd'cnbe 
^ cette, aottiwife iiflrfeâKMu .Ok y à fi». 
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verÉC fongé^ mais tougoiirs par h yqye d'un: 
travail général de fiijec à miSe inconvémœta^ 
de tyraoniei & de di&uflîoi»; an^^^ku que 
tout ^appbiiic^ dés que les hotnmts oofifé^ 
rent librement fur leurs imsrets* Ce qui dé» 
plaifoit ci -devant vient alors s'ofFrir de foi- 
même. 

Si la Déqaocta^ éioit gû^tëe, on &nd<f 
roit par la fuite quel eft le bon ou le n»u« 
rais ufage de nos I.QU1V V^ règlements ft>nt 
ibperâus, ou nuifibles, quelles règles favori 
feroieiit nnotit le gitod nombre,. & quelles 
ont été dîâées dans' leur origine par le Tpk4 
petite omis alvec plus de Crédit. 

Toutes ces lumières font cachées^ N019 
&ntoi:is des incommodités qui ne nxm font 
f)às expliquées^ & noua vmi entêtons pouf 
dos maux. Un grand bruit de chaînes nous 
étourdit ; une vapeur nous offaf^ue. Lie f^ 

S4 
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jour des villes efli monftrueux pour rhums, 
fiité; des C^pagnes défertes, un Ciel de 
bois, un mardié pour jardin & un jour ar« 
tificie} ; les habicans y perdent de vue toat 
eiprit de la Loi naturelle. 

La Ville eft le féjeur des profanes humains : 
Les Dieux habitent la Campagne. 

Ce n'eft en éSa que dans le f^our heui^itc 
& tranquille des Campagnes que Ton peut ju-^ 
ger de Faccord des Loix de nature avec les 
Loix Politiques. 

^ Si les Légiflateurs s'y tranfpcHtoient eux* 
mêmes ^ on reconnoitroit bientôt que quanti* 
té de di/poficions légales pour les fiiccefiions 
Se *pour Tordre des familles mêmes, n'ont 
Jamais été iugg^rées que par Favidité & par 
f orgueil; que bien éloignées de prévenir les 
conteflatiom , éks les fomentent ; que la 
plupart des Droits de préciput engendrent 
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rëivie & non Fémulation entPe les frerès ; 
que tous les amas de bi^is > d'offices & de 
dîgnités ne vont qu'à préfenter au Public un 
héritier impertinent , & que lès ftipulatîons 
profitables, fî requifès dans les mariages, font 
fondées fur Tavarice & en banniflëat la con* 
fiance & la fuborditiatioa 
: On réfiéchiroit fur tout le mal qui refaite 
des fupériorités territoriales ; fur le préjuge 
qui a fait multiplier ces fervitudes; au -lieu 
de s'eSbrcer à les reflreindre, depluis qu'on 
a adopté en France cette déteftable maxime 
du Chancelier Duprat, que nulle. terre .tfeft 

fans Seigneur. 

On détefteroît ce nombre infînîvde chsu^ 
^es foncières & irraçhetâbles qui accablent 
celle de toutes les manuÊi£tures qui e(l la 
plus eflèntielle & devroît être la plus lucra* 
Aive, c'eft-à-dire h culture des terres.. Ua 

S5 
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Fibrifiaiit éf^xxffet ne doit pont de ren^ 
fyt fin métier baoant; «i labdiueor m paye 
|br ie fieii à phiikon oiattrei. 

Cht les gens ridies coajoiiri ùiîoézat$ pa» 
goAc êc p9t étant ifùot <kttdié qm k £àr 
rcfé d^m h poiTeffioii des cerresi Bi wq« 
viemieat de la médîocritd da ptodait ds km 
oçitid dsins renflai «n fonds dô tcnts} mais 
h pmdence ccnfidie h fdidîtë^ > 

La fubcSité des MifiUlres tyramiîqaes a 
d^cttideit4 les meftifes pfîfes pour tes autrôa 
IMtfflS de fa^ew» d)f par-tti eOe fait de plus 
tm pltti rèûûOÊir tvan tttref ; & c^eft fkm 
doute le plus grand des iqaux; ^*ait prodmi 
m Ttàicb h Qfflèttie de ?iiia»ie en i^^o*, 
tlopàamiÉ: les ri^es ^bitans des vîBe$ 
eommetijoîéiie i v«iftârô lêors tarteâ peur des 
«eaoes^nbi» fixis cette Epoque on a peida 
I» co^hnee cgoi lilifoit pf^er le forchieaù^ 



f 
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.^UX tenes, & c'eft pai» hngjicmv. cFailWaïf 
h vmté bourgeoife f^ opurric mieux {^ kc 
diffërents tiare* ^u'gttr&uent k$ tçnr^s quf 
par k pvoèùt dsîr dos contrajcs, QoelfUM 
voyages qu'as fik daiw kf ten«« eo^gent; 
ii dei dépeafes de h^e qui flattent â; 4ét 
(ennoyenc Tous foré^xtc d^une œoûnotnie iml« 
fsntendue, Npi Pères habitoknc Içors dor 
gaines andques & fe <»»c»)tQieRt de Içuif 
|iiaifon9 ; nous ne les JbaHtços plas & nous 
}«s ^judoQs «yec ime ledicrche fup^^Sne. 

T^ika a*eft fi vmi qœ k plus gnuide cbv^p' 
ge que pai1& «vcur t^ii chftii^ fem toujom 
celle de n'être pss cultivé par Ibn inroprié» 
tdîre , ^ plus ce d4fsQt fe iQuItipUe» plot 
Teffei: en eft mifiMbte. 

Il arrive qu'un mét^fcr rend à un fermier 
& celui-ci à un receveur général qui rend à 
un maître^ (^e de tatm par où ft parogp 
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k profit, & combien s'âoigne par-là cet eiP 
prit de propriété & cet œil de maître qui 
profite de tout, qui voit tout & qui fait 
Cout fru£tifier par un intérêt direâ & pro« 
diain ! Cbnfldérez la différence de culture 
ifans les vaftes terres d*un grand Seigneur & 

s. 

dans rétroit héritage d'un pay/àn ; cette dif- 
férence va au moins à quatre pour un, ôt 
fabondance générale dépend de «là. 

Appliquez ce principe à l'exécution; tirez- 
en toutes les conféquences ; convenez, ou 
difconvenez qu'il foit pofllble à un Légiflateur 
d*en faire ufage: ils n'.en font pas moins 
vrais en eux-mêmes, & toute autre maxime 
fiir cela n'efl; qu'iSufion ; il sTenfiut donc né- 
ceflairement de ces obfervadons, qu'il fen>it 
i fouhaiter que tous les Domaines de la 
Campagne ne fuflënt pofledés que par ceux 
qiii les peuvent cultiver eux-mêmes, & 91e 
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cous les Domaines devroîent être libres ^ 
exempts de tous droits & de toutes iêrvitu«« 
des, comme ils étoient lors de l«ir iwremîer 
défrichement par nos Pères; qtfainfi tout le 
Royaume ne devroit être qu'uh franc -aléa 

roturier. • 

Voilà certainement ce que réclameroît h 
Démocratie , fi elle étoit jamais admife juf- 
qu'à influer fur la réformation des Loixl II 
ne faut rien diflimuler è la Nobleflë & aux 
Seigneurs, & ils relieront fans doute les pins 
grands obftacles à tout* établiflement ou té- 
formation falutaîre de cette efpece , non pour 
rîntérêt du Monarque , mais pour celui de 

quelques Citoyens plus accrédités que les autres* 
Qu'ont befoin nos Rois de la fDzeraînteté 

fur tous les fiefs avec une Souveraineté fi 

décidée fur leurs Sujets & qui emporte tout? 

Ils ont encore bien moins affaire de poiTéder 



ceifiê qtttndtd âe DditHiiiies bdlbs, fi itidd 
té^9 daiÈB la nttiti d'an paiflàiic Sûavctzmi 
' Nos pt&ûkts Rois vivoieiit fragàlemeût $ 
ik ii'avoiefit pat entrepris alors de porbef 
tott te fardâtt de TËtat coliimè aufbtird'liui^ 
A quelle fit! cdnfetve-t-on précifémeiie les 
tfercs dôiâaniauJr àc h Coatonhà, û ce xl'efl: 
fXMte fii(uipatk)& des Cooronties VoShes? 
Le îtMteeitf ûtte eR la pofTeflkm & le» fentt 
kiikiimesits fbnt nos armes^ fi ce tfét pouf 
tÛorcflr réfcat des partîculîei^ Cefl: m éépdi 
PbbHe, â ée tt'eft plas un d^ôt Roi^al: mnii 
Vufi^e ffecôânu de ces- dtre^, cdnfifte â nouf^ 
ffr otie muKkude d^OfSders Royactt , unique-^ 
i&ent Stîtéreifês à toumieuter les patfîmoînes 
toiâDS des Dortiaides de la Courotriie; re- 
cherdles odîeufes & fonneft tyrannigoes de 
]^foeéder. 

de > Chaô&re desr Conrpfct 



t 

m 

Wivé k ?Êtti9 en ifif. A étë HA <i«i moitio 
•dir^ Bialhean àt «ctte ef^ieËc» Si pt r<fi«t 
titildss ^jet» éà ft«â n'efl a CévÊett éim> 
tnâge dtmft fes biefis^ pkiÔeura e& gagneront 
du bM^ur êi de Ift trfiiqaiSt^ 

1\ feroit à {bahaitef- que êtes U^ Ji^â 
hàrdJÉs râiMêât là liberté aia bieb#« o«n<- 
me àkê f<m ôtë&Mai perioimM. Le Roi 
t» devroît doiâw» te pceifiîff «susagk itw» 
fa$oa ^ fôt &18 t^mt. On devtdk «oto* 
- tÙ^ le rachat fofcé ^ fou» Im &i«$tf dt 
fuzerabeté , de» àêv&it» remé» & éi drcâl 
de ehaflè; Cto {MMurra^ i'M . zSbUiààèt ptf 
des fbmmes offertes ou côitfgnée» , & k 
pins e^ fisok réglé iiir ua pied qui iaditnni- 
fôc eii^^tmeat le S^gMar^ Now diftai 
ta niâne dtoife do RoL 

à quoi fol kNobl^ (tes terre» kt»m (jjé 
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root pBï leur naîfËDee? le moins eft donné 
éàDS le plas. , D'aiâeursles terres nobles pof- 
iëdées.par des roturiçrs n*en doivent ^ es- 
pérer les effets;, cela -ne produit qu'une taxe^ 
de francs -fiefs qui en déligne zSèz tou^'ir- 
fégul^ité & le défordre. 
. Dans la propofitio;] .de ces rachats forcés 
pour affranchir les terres , la Npblefle aujour- 
d'hui fi dérai^e trouveroit des fbmmes 
d'ai^ent qui la remçttroient en meiBeur état^ 
comme il arriva après les Croifades ,. quand ' 
on introduifit la l&erté générale des fèrfs & 
le Droit de Commune comme npus 9vons 
dit au Chapitre V. 

. L/exploitation libre. des terres îndîqueroit 
)guis doute mille autres objets de liberté, que 
nous n'imaginons paj( ^ & qui âç peuvent 
^cre pdës'daiB ce- tiQxiuke jd'iniçérêts hautains 
& accrédités qiji • fonceur aujdurdM no< 

Loîx 



f 



fJlOPOSE' POUR LA FRANCE.. 28^ 

-V. 

Loix & qui ufurpent nos reipe£b. 

Peut-être qu en matière de Bois & de Tch' 
léts oh réformeroit une. quantité de régie- 
ments de Police fur lefquels il faudroit ap« 
peller des prlndpes aux eâ^s. On trouve* 
roît ^ut-être qu'il feroît plus à-propos, pour 

le bien du Royaume , de s*en rapporter en- 

* ■^ • .- . 

tierement à Tadminidration des pères de fa- 
mille, au-Ueu de les gêner dans leurs vues; 
qu'il arriveroit que les particuliers au milieu 
d'ime fage abondance entendroienc mieux 

leurs intérêts que la Loi même & qu'ils pré- 

• fc . * . 

fereroiçnt ordinairement la confcrvation k la 
defbuéUon. 

Qjiand on dit que le Roys^ume msmqueroîc 

de bois, fonge»t-on que la navigation nout 

• * • • * » 

rapproche des pays incultes qui nous en 

- - : - 

cflFriroient toujours pour 1;^ marine ,&, pour 

les autres charpentes , ou menuiieries ; op 

• - • • - . . >k 

T 
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pourvoira toujours au chauffage à quelque 
degré que les villes & la Nobkffe augtrien* 
tent cette confommation ; car on aura tou- 
jours pour ragrément des héritages des bois 
& des avenues 9 & Tappas du profit engagera 
toujcHirs à efitretenîr ce qui fe vend*^ bien. 
Mais la meilleure Pouce a été oubliée fur les 
bois; ce feroit d'obliger, puîfqu'il faut con- 
traindre , de couper Tes bois qui ont pris 
leur âge , qui ne profitent plus & que la tçx^ 
re nourrit inutilement a chaque févë. On 



• « 






commet en cela la même faute œconomique, 
que n Ton laiffait la moilTon fur pied après 



.t. ■ 






le mois d'Août. 

Par* rheureufe confiance qui naît de k lî- 
beité, le père de famille préfererôît le profit, 
folide ^'améliora? fes" terres , aiix ricKeïïes ' ca» 
fuelles du coffre fort od du gros porte-feuiU 
iê, ' îi placeroit foh argent à cfiétèl, au-liei 
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d'en ai^ter des fief;? vams pour loi ôc inik 

fibles aujc auu?e$^ 
* . ■ 

Aulpiurcfliaî dans b cooduice de nos' nwr 

nufaâured, on téeotfte pkoâc lei mésèts du» 

public vendear qoé du public acheteoir , . ^ 

c'eft-là mie deis graffdeir ftAeeé^ dip dépérîj^ 

Jëftiem du ConMefte} car dani Fordre' ?(AU 

tSqtie le pi^ofit def cMst qd ferrèat doit être 

ft|)oftlo&iKé tÈL hd[^ de^ ceux qui &niim«r 

âent. Oii- dillge -pir éssmp)e Icsr Citoyens & 

itir • tout ' ks j^lufr pauvrâs à ae t^&abitter ^ 

d^écoSe» du <^t#, pto» maffvaifi^sijf moins duf 

Tables & moins agréables^ ^cobsgu'iitfoiiM 

iteFoic iiiikunIL î 

On- eri^ avo^ accomipfi «omq ceurre po^ 
Ikvqué & àv6ir a^^aiuré une maskiè^ inaox9c& 
fshh , quâfid c»t' è répoQdiii. fur cek qo^ 
fftut ocoipi^ tant ' d^oûvrièré dans> lés Ptcniia» 
C€5-, qu'9 f âut fd ps^er- d^ Bqangeîts ^-^ssbA 

Ta 
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pêcher Targait de fortîr da Royaume. ^ 

Mais feroit-il impofllble d'écablir que dans^ 
UD Etat bien gouverné , on: n'éft jamais 
embaixafle de ToccupatioD des ha^icans, & 
que la moiflon y eft toujours plus abondan* 
te^ que les Moiflbnneuis ne ibnt nombretix; 
que les ouvriers doivent toujours aller au 
plus utile afin d^âugmei^ter toujours le Ca- 
pital de FEtac; que ce Capital augmente ou 
diminue^ (don qu*on vend plus cher aux 
Etrangers les chofès dé la même efpece 
qu*on tire d'eux « meiUeur compte pour le(, 
eonfommer diez foi? 

X 

Le Commerce étranger ne fé ibutîendrar 
jamais que par des bçfoias réciproques. ][a- 
mais il n'ira mieux que quaifd toutes iesr 
l^fes fecont. ouvertes. A qui convient plu» 
tttte maxime qu'à là Franco, o^ ia nature & 
les artt ie idifpùtent xle féconâité » &ou tou& 
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ks Etrangers viennent pùifer le bon air» 
malgré le goût d'obfcurité ruinetix qiû s'eft 
emparé de nos grands Seigneurs & qui de« 
vroit écarter d'abord les Vo^geurs & les 
renvoyer àms des pays plus hofpitaliers. 

Le calcol décide des profits » mais ce cal^ 
çul veut êtce;£bre & Tournis aux feuls inté« 
rêcs, , Si Ton tremble fiir la (ortie des deji* 
réés eflentidles à la vie des hommes, dont 
la privation caoTe dés révoltes & dont le 
monopole eft réputé fi coupable; la quefUon 
fe réduit ùx ^elâ i fa voir fî nous manquons 
januus d'air & fUr-tout dans Jes endroits où 
il efï plus libre à'tnt3Ê&c 4f de fortir; toiles 
ls$ précaudiojns; pour le conferver par arti- 
fice ne tendtQÎent qi|'à^:ôter la falubricé. 
rQu'oisT' Mfe dûnc faire & il n'arrivara ja- 
mais de :dirette de bled dans un pays où les 
ports ferobt ouverts; les Ëtn^igers par Tap* 

T3 
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pat du gakî privieindront nos bdbîns & te^ 
rcmc fttf-Si oovrk 1^ greniers é^s monopcK 
lears mimx que par ki orckmnances & i» 
i^erqwficion des Offideri ée Police. 

S'a /agît <iés LQix-ibmpcufflDBs^ an trom 
vera «près im leg«r examien dn cœur de 
fhoinme,^ue ce quî'dtfend ia mgnifiœnce» 
eti rafine le goôic /& krite tes defiis, poar 
ne pas parottre plus petic que ôeilz qod doit 
Vent être exêitipci de ^ la prûfa&îckiflL 

Si au conûâire & par d'outré* eflkxniag^ 
mens qui fe contrediftnt 4î {atwask en Fraii!^ 
te, on prétend exciter am Iirss pourfoûtem^ 

r 

les art^ ^ né pôuÀ>2to«tti pas Sativeair k tott 
èh fe fixant à la siaxime qol fine ^ qui 
{^o$t d'ute grande^ éfifvalionf ^ 

La magnSfiûence dévrok acre rdfirv^ «s 

Ouvrages TMitB^ ai» iT^pIts^-acnB Pafads 

'& à b Cou( ^s ildis. SUe^denôit êtse 



1 
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bannie ,de chez .toitf le$ pan^culîers ,quî ne 
font c^gés. 4*aucune repréfen&^on par état, 
&. chez qui il ne devrpît j'égner qu'œcono- 
miç, pfopreté^ & compiodité. Par une diÀ 
tinâion.d'un fî bel ordre . les arts fèroient 

, - - . . , ^ . ^ . wi.s^ -••1 . . . «*.*.X t' ?I[ 

mieux, eocourages j ils ne Teroîent point U- 
vrés . au caprice d^s gens riches & de mw,^ 
vais goût, 5f, p2ff-là le? mœurs qui valent 
bien les. arts fèroient perfe£lionnées. 
. Ceft ce qu'on prat^quoit dans les bpôs 
tems dç I» Qrecç ^ de Rome , & c'eil ce 
qui nous a laifTé. d'aufli nobles monumëns œ 
l^ur grandeur , qu'il en reliera peu oans 
favenir 4e notre fpinbre proftifion. 

En avançant .cettç maxime , j'ai fait une 
lature j:onçre Iq f^écle préfent qui pratique 
précifémept fouç Iç contraire. * 

• •• .\»ft.»f\'rN ' ,-. *_ or 

Si Ton yéflçchit djeTens froid fur l'état 
préfent d? potre Commerce intérieur & fur le 

• . Cl J 1 . ^ l ^ 

T4 
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fruit dé tous les foins & de toutes les vues 
du Miniftere François pour le faire profpérer, 

ç^ trouviera par févénement, que nos Voi&ns 

• , .* - ij . . . • i, ' ' ' ' ' 

ne nous prennent qu'à regret lés chofés dont 

Ss s'Imaginent encore ne pouvoir fe palier; 

xoais que pojor les marchandifes égsdes aux 

* • • • 

nôtres on: recourt volontiers & par préféren- 
ce aux autres Nations. D cft'vîaî que ce 
qu'çn nous prend efl en grand nombre. L'i« 
mitatîon de notre Iqxe., notre extrême ré- 

« * 

nutation en cbpfes frivoles & là Ibpidité 
de$ modes forment tous lès avantages de 
notre Commerce. Ce que nous preiibns de 
kurs ipanufa£lurçs ne vient que ^u rafînc- 
ment du goût dç nos plus riches parSculiers^ 
fans que fur cela tout Teffoit dés î-oîx de 
F^ilice ait çnçoré apporté d'obftacle. 
Les Fermiers des droits du Roi prenoenC 

• • • • • . . «r. . • . ' ■ N • 

jk l'Etranger, tous Iç; tabacs qui fe confbm* 
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ment par leurs fermes, tandis qtfil en vîèn» 
'droit en France fuffifàipment ï)our les gens 
moms riches & dans nos Colonies pour lés 
autres, fi on s*y appliquait. • 

Notre Compagnie des Indes facilite fén- 
trée des marchandifes étrangères & la (ortie 

de notre argent fous prétexte d*ôter quelque 

» f .... 

"^profit de Commerce aux Etrangers. 

Jjçs Anglois ne prennent nos vins que 
Wlgré eu;K & avec des droits prelque ex* 
ceflifs. Pour peu qu'on puîfle ufer chez les 
Étrangers^ des fils de Portugal ou d'Italie', 
on les préfère aux nôtres» quoique ceux- ci 
Ibient meâteunli-, & quils 'dàOfenc être k 
meilleur marché. L'Ëfpagoe .& bientôt le Le- 
vant rebuteront nos draps. 

' , * • • 

Nous avons , par le renvèrfemênt de toutes 
fortes de principes^ fixé' nouS-mêmes la quan'« 

• t ^ . . 

tité de draps que nous pouvons faire pour 
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envoyer aa Levant & le pçix aaqad on doit 
les y rendre ; ce fera l'Epoque de Fétabliffe- 
ment des ùbâfpes de drap s Venilè. 

^ . . / . * ■ • 

• " * 

Nous avons avec \ei HoDandois des tarifs 

défevantagçox. , Çè petit Etat nçus fait la 

loi y Sf, nous devrîqns la lui faire fur- tout 

jpoqr le ConunerCe du Nord^ où notre repu- 

tation politise adroit dû depu^ bngtems 

« * • 

nous accréditer au Commerce.. 

• * . • • • 

Voila ce que font les feulçj lumiqres des 

Grande & leur confeil qui n'écoute point les 

particuliers, ,oa plutôt qui Jes empêche d'^ 

j|;îr librement. 



> ^ 
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'OBjeRîons, • 






î.,y ^. tîint dc.gens qijî.dîfent que le niîeur 

ç(t eni^cmi (}u bi^n. il faut les. écouter icL 

' ^-- ••• . • 

^ , Ceçe maxime vient de parcflè ,ou de Ja 
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perfiialîpn où l'^ji .efl:^«^l..Ae.ffiut fc déjj«f 
^ n)oiM^j[ue de rinq^iécu^p^ .•mais Iç \^^ 
jptr^ dopf 4on veut fe coittcoter. .doit être.fî). 
ij|4e & pxençf de ces yioeç jntrwfeque^ ^ 

. Ceux «e ,teur .bieni» être. rçp4 indifféi^niji 
pir }es m?u^ dç T^t^ dirppt toujours fi^ 
tout V9 biei^. QQ France i» ie^ptié. qudqi^çjs 
gurtides qai ]es touchei^ )&. qui- w ippt |K)J9,t 
rte ib^ g^n#al: il^ forttien^ojit pv exemple 
iEj^ l'agricDlû^ va bi^, ^uç tout çI): çulti:* 

■i^ <|egf^ 4ff jppjrfeôjpn '.qui réfulicwii: <iejji 

- • * •« 

:^ la p^tw« <fe« ^vicons 4'wiç ^gtandç vil- 
:1e ^ fur- tout d^n^ev^ rlchç d^ve^jqpIJp 
,^l mifërablef Campa|pe$ de ^mténeur du 
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Royaame » de ces Cantons éloignés de pro^ 
te6lion & ddblés par les Receveurs ôc les 
Empbyés aux maltâces. Ib n'ont pas com^ 
paré, depuis qu*ils vivent » Tëtat ancien de 
la Campagne avec Fétat préient ; les villes 
devenues bourgs & les bourgs viflages , les 
Plages hameaux 9 & ceux- d tombés en 
ruine ; par • tout des matons qui tombent , 
& aucune qu'on élevé ou qu'on rdeve; les 
habitans baves & défigurés ; des mendians 
*au-lieu d*habîtans. - Ss ne s's^perçoivent pas 

que les beftiaux font réduits à la] moitié de 

• * • • • 

ce qu'ils étoiënt il y a trente ans; que ce 
n'efl; point fkute de règlements ïû de Policé 
' flir ies haras , fi Ton manque de dievaux eh 
France, & s'il fiuit s'en pourvoir diez les £- 
tnmgers ; mais tjue c'efl: manque d'aiûnce d: 
man^e de gem^ qui en veulent & puiflent 
ékver, ou qui & piquent d'tknulation dans 
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leurs entreprîfes: une .autre mauvaife ëtnula* 
tion en détourne, c'eft la crainte d'^n fur^ 
croît injulte de. tailles, ou de capitadon. 

Les profits de la Campagne confident eix 
une perpétuelle drculation des animaux aux 
terres & des terres aux animaux & aux 
hommes: plus il y a d*habitans plus il y a 
de bras pour porter & cultiver. Les beibins 
de fubfiflance animent au travail & le.re-, 
doublent. Les beftiaux fe nourrlflant dan^ 
les pâturages en forment de nouveaux pa; 
leurs engrais & rendant les terres plus fer-, 
tiles par leur fumier. Ceft une erreur oidîf 
paire d'attribuer aux environs dès grande^ 
villes ou aux terres des Républiques , une 
meilleure qualité naturelle qu'à celles des mir 
férables Provinces dont je parlé. Comment 
Imagine- 1- on cependant que la nature ait 
delUné précifêment certaines terres aux lieujç 
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quî dévrôîent être uir jour les pîas riches ai 
les pïbs habiles? Les f)euplades fe font ûiteé 
à rat^antûré- & ûùû pE choix. C'efI le tra^ 
taîl, cé font ^fe« engpk qd faut paroStare 
les terres ff fécoûdesr; nd repos dm* leur» 

cokufès , éks "rapportent pluiSetlrs fois par 

' . , 

an ; dû s'y avife heuredèfiient àe tontes ki 

• • • 

liouveHes entreprifes. Le riche Cïtoyett d'une 
viiie vaifine ne poâède pas un diàtep à U 
Campagne pour enr retirer le ireVenu exafte^^ 
tnéat^ mais pour Tamâbrer dé plus en pli^; 
tandis ^e danl^ nos vafles 6l maKeûreufes 
Promces du decbi^ dtr Royaume tout efl 
fetf repos, maïs dans un repos forcé; on n'y 

renouvelle rien, où fuît f aricîeftfle ' rtiéthodi 

• • • • 

de didtîver, ntaîs» on la fuît de loin & avec 
îndolehce. 

II' faut fè purger de ce qu^oii 'éitend d*o* 
dieux par-& Le bon des R^rabT%ueS re* 
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pagne-t-U à k Moiiardiie? s'il efl: impofliJç-' 
de les allier enfemble, il faut en dëtamier' 
les àtùri; màiâ Û le bonheur <& Fabomdance^ 
font cbnciliabiëS' avec ramoor & fob&Banct 

due au Roi; fi lès Kob éuï-thêio^ petivénr 

« • • • 
.... • / 

régner comme lî leurs Sujets n'àbéSIbîettt' 
qu*a des Lôix & non pas à desi honitmèsy^ 
pourquoi rfen étucGeroit-on pas -ie^ vér îtaBfeif 
reflbrts là ûù 9s' fonct Qa'06 le^ y tecfaec* 
che donc y & Ton trouvera précifëmenc que 

• • • ^ 

tout ce qui fait lé bon des Réptiblîques aàg- 
mente Fautôrîté Monarchique au-fiea de V^ 
taquei* en ridtf. 

On fait que te droit efiêntiM de h pia& 
lance Publique qui réfide chez* le' Monarque 
éti Fautorité Légiffetive. Le fyflêi»e dôùt à 
s*âgît ne Ma diraînae en rien; on h-j verfil 
aucun partage ehtte elle & Pantôrité popii^ 
kîre : elle n'j eft que foulagée par le cfaofif 
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d*iine aide- entièrement précaire & dépeiv^ 
dante. Nimla frecataio doîus » à qui iê li- 
vre à de feuiTes délicatefTes fur fon propre. 
pouvoir* Rien ne marque plus la petitelTe 
que la vaine défiance , rien ne conduit da-» 
vantage k la perte de Tautorité que d'en^ 
porter trop loin la jaloofie; la défiance eH 
mère de la Tyrannie; le Roî ne peut -il ré- 
gner liir des Citoyens fans dominer fur des^ 
efdaves? 

. On a pu mal raiÇ>nner en Politique » tant. 

♦ 

qu'on a été étourdi par \^ réfidances, mais. 
Tautorité Royale jouît nuunten^nt d*une opi«> 
oion légitime & natureUe chez tous leshom* 
m^i rien n*e(l plus foUde que h force » rleii, 
de plus infaillible que fçB r^^jQprts; elle va 
toute ièttle , ^ pour ainfi dire , dans tous les 
tems 6t fous tous^ les régnes ; elle doit écar^ 
ter les précautions inutiles; & aflurée qu'elle 
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dt du GouYemement, elle ne doit plus tot^ 
ger qu'^u bieû de ce .qui efl; à gouvemef». 

Parmi les. précautions fuperfiues à raijiu>ri<* 
té MqQarchiqite^ ne dçit-on pas compteî la 
ÉMxre de-U NobIefle?.On aîTure qu'elle foUt 
tîent la .Couronne;, mais beaucoup de raifpns 
diienc .;qu^elle Tébranleroic plutôt que de la 

ibutenîr fi on n*y apportoit des remèdes, 

• rf ■ 

. Tou^ Cç' réduit, à fawîr fî }in ordrç fépa» 
ré du.rcfls des Citoyens , plus pr^s du Trôna 
çie le Peuple, fou vent, fi près qu*il $'y av»i«, 
cfe ; fi une grandeur de naU&n(:e, indépen*r 
dante, des grâces du Princ^. ^ plus foumife 
à Tautori^^ Rpyale que, des Sujets égau^ ea"»^ 
triç eux» - ! 

j. Qn dira qije les prîndpps ^ présent TkjU 
té, faypcablef à. la Démo<Hrat!^|^^vojit à la def^ 
tru^cjç^de. ]a^ Npblpi^,^: on. ne fe ;romp9* r 
« P?8 rce^ri^^j^. pas-là, tweotflefiUon, c'eft.. 

* * 
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une donânnadon âe iux covMfiéheii - ^ 
Jamaîj îl n'arfkehi cataîrfefheflt ' qi»* féi) 
giitité Ibit parfah^^eifBfe les Çitbyebs;h dà£- 
^rence des takhti en fournira rxx^etàtt en-' 
tfé les fortuties, & les père» ayant M prcs 

pûéti âe tetift enfeiisr ,* cealt-d fe'reôèhti*^ 

,'" . •..,... .. 

font 'toujours de» travaux & dés wéîteà At 
leurs'' auteun . > .. . 

^* Maïs on ne prend poînt les cfaof& atolî 
dans un Tfciîtë de 'Pôfid<ïae i 'btt tie ' jireni^ 
pôîfit'ifour prfntîpé lès*' faits ordmaîres inême 
lès plus îndhïjerifebfes; on défini ce quî dbfr 
êtte (fe flôn- cë' <jàî lÈft, & ce à'éft'poînt - 
altei" tai Cela contre-' l'hainantô, ri! donner' 
dans les idées abftraites reprochées à l'htOoi);' 

'Céft beaaédtè ''<ï^ «^'^^o^' ^' ^"^^fl 
dvt (^riïïcîpe i CM 'diïfâïgue ie- ^éfugë d'tfec ' 

l'âbùsr si fon tèâd â Fe rapprocher da vrai 

aûtati't ^u'il eft^pbîttblb^ du du* bbàié Ht nt 



/ 
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^ s'en ëcartdr volontaîremenit; ' ' 

' On ne côiifônd que trop tons les jours îfel 

intérêts dé TÈtat 4\rec àevûc dès partîcùKér*. 

H împôrtoît ' feeaactoup par exemple que Kà 

Sottreraîheté ne fe partageât plus 'daris la ftt 
• ' ■ " ■ , * 

itÏÏHe Royale i comme fouà là première 8c là 

fecônàe Race; ttiaîs pour la cohfervatioii dé 

tîôs grands fiefs fi vaittés ,' xpt Fait & rËtât 

îéuf dëmeiribrèmerit où leur pléhîttide^ Ûà 

bfe cependant foutehîr racore dans nôtirè 

ï)rok que fcT Mâjefté de h Coùtonné d )â 

Irtiffance de' ITÈbtt ett d^érident On biMîè. 

^ué nous iie •Vîv'dns pïus fotis le (jomreHÉ^ 

tttisnt l^ëodkl; que ce né* font' plus W gràftdfe 

Vaflàax qrii ^roffllTent les artiiéèsi mais î! y 

k pltff, édï ■^li'oh âoît fe petfuaclâ- ^liëlè 

ttëûienibTeÀértt dfes grands fiefe eft un biett 

piéckax. t'YÈàx; oit toift te q»iè j'àilSi^ 

"tfeft qtftm iong fc^Mritiéi -Là lub'divjiidn €ê 



« - » - 
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f-^^ ^41 i^emec clan& le Commerce les 

>^- 
*\rf^ /ï^ûes qui en étoienc forties pour 

rfj^ h, vanité d'une feule famiHe,& fans 
/ en revienne aucun avantage à Ja focié- 



pi. La divifion des fiefs & des domaines . 
donne vingt différents adminiflxateurs , qui 
font fuccéder Tabondance à la ilérilité ; Tinr 
térêt public e(^ donc ici en oppoQdon avec 
celui d'une (êule famille: que le Légiftateur 
choifiire après cela. 

Je ne demande ^ que de meetre à part. le 
plus (tupide préjugé, pour convenir que deux 
chofes feroient principalement à fouhalter 
pour le bien de r£cat ; l'une que tous Jet 
Citoyens fiiflTent égaux entre eux, afin que 
chacun travaillât fuivant fès talents, & non 
par le caprice des autres; Fautre que chacun 
flit fils de fes œuvres & de (es mérites: 

* ♦ • • • 

toute juftice y feroit accomplie. .& TEtat ferpît 
mieux fervi. 
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Convenons que les Nobles reflëmblent 
beaucoup à ce que les. frelons font aux rU' 
ches. 

La noblefTe , la fortune & les richefles , 
qu'on reçok par fà naîflance , jettent l'hom- 
me dans une indolence nécefTaire , dès ces 
premiers momens où l'émulation charme or- 
dinairement le courage de la jeuneiTe. Sa 
grandeur afïurée eft le premier - des dange- 
reux myfteres qui pénètre un enfant, & a- 
lors toute éducation n'efl: plus que charlata- 
nerie. Far - là lui font retranchés tous les 
prix que l'Etat propofe aux fervices. On 
jouît injuftement de ce que d'autres ont mé- 

■ 

rite, & cette injuftîce exclud ceux qui mérî- 
teroient par eux-mêmes, 

La pratique de cet abus fe comprend par 
le fait Se la violence ; mais comment en 
tdere-t-on le principe, quand la Morale^ 

V3 



^ PDlidqoe y fittt âuffi groifieremeat violées ?^ 

- La r^û 4evr(nc nous yengm des p^^ 

dons, ou au moins voir plus clair que l^ 

i(eQS , cependant ks préventions génëratesi 

prouvent h contfaite. Qn ^ smciennenneoi 

^éoffifé (jpLVOkè fiipërioFité iojufte fur leS: 

autres Citoyens ^ 6; quelq^os bo^ones aâîo&ii. 

çmanéei de cette fupàrâr it4 l^^nc J^kim^ei^ 

lel eft ce q«'o« penfe de la |^oblefie« ^ 

, MaiS|,diFftrt<^ai fi tous ces prjiil^pes cos^. 

^q la Nçbleilç ibçtt yraiSi tff^ co«fi^tte% 

ce en tireiîs^tion? F^drçjt-i£ abolir un oin 

^te fi iadneax? çherc^eia-t«^<m une ég^lic^ 

ibfplue & Pldimicienoe % non. cett3|iaement> 

Je di^ bien à la v^rké qu'on dok ^erçh^ 

cette çga^Uté; mais cm n'y porvic^^^^nnaiffp 

, ?ar cea eflSorts. ver» 114^^4 on aniItH 

' v]Tt%\ rn^ûfis le çpf^ des Ncb]^, «ptattt: 



'■' / 
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4e3 N(ri)fe$ qui fe fdcmiQ pai; ^nance. Q9 
j)e fea:fi pafll$r tes chargés dei pères àaïc eop 
fans qii«i qu^od «Hite autre r^xm^oiiré Cerii 
4^pijîfée ppiir les pères. 

/butetUTiOP ae difpu£era point à h ^fobli^-, 
Se d'^pm^im ime valeur p^ ^m plus fiw 
i&; plus ^pdide que ch^s k^ aoimi Natiatif« - 
; i$i oa «laiRjOQit: bkn . ri^our^eui^eru: i«is 
caufes de la Nobleflè, peut-^ci^ ja'y t;;oi^v<^ 
fok'oai^ ceBe pwr .loà un i^hacuae^ccelle 
ibm mx n^ior qi^î (^cli^d l6$ jEvitres profef- 
ficos. iQacte caufe idéplnHe ; eHe ruppoTe ^qfp 
..iOK liwiise qui eâù dm^ tme , prpfeifipti 

:îgnpt>l9 ,paiif un eRrç»ee;ri^levé»y eilu; r^ifiî 
légalement. KJe>quefci^e fang i& de quelque. ($r« 
t4re ii]û'îl fôt iprô. S efl' ^raii cepefidjint que 
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înteidke 4 notre Nobkffe ;• tpé fon tale«È 
eft* inrpiré par les exeoipks de foonfie , fo- 
mente par Téducation , & forcé par une eC- 
pece de riéceflîté de ne pas idégéhérer. * 

Que la Nobleffe Françoife né regrette 
point dans T^écuticm de te fyfbême une 
Ariftocratie qu*elle croit être fevorable à 
aotre Nati(Mi ^ il n*eft queftion qiie d'extm. 
per une Satrapie roturière & odieofb' qui àûg^ 
înente chaque jour les roauy^ en pcryertîii 
^nt fK>s moeurs^ 

PiuHeurs perfônnes qui ne railbonënt que 
partialœieBt;& fur -tout ceux de la Noble^ 
fèi y concevront d abord du chagrin contre 
VÀuteuF, & diront pour toute réfutatioiv 
que c^eit un Ecrivain fans douce de la Ke 
ctu P^plê qui t\^ indigné contre une éJé-< 
ration qui lui feit envie ;• mais qu'on ne 
l^étnbaA-aflô pàs>dô ^ûh^ il a rhofifteur #4^ 



% ■> •«■ 
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' ' — ^ — r-^ — ' '"'""^ — . J - •' — tr*.."i 

, ART I CLE/IIL .::, ,A 

Cmclufionù i 

» • . . • - 

Oi qûî mérite îcî un plus févere examen'^ 

ce font les inconvénients qu'on diroît jpou- 

^ôîr en'réliiltâr à Tégaïd de Fautorité da 

Monarque. On ne doit jamais rien hazardér 

fur cette matière; aînfl rien tfeft plus à re- 

commander que d'eiTayef avant toutes chch 

Tes ce Syftême de Gouvernement intérieur 

•dans quelque Canton du Royaume. Ou Va 

* 
n*y oUbGe rîcb de ce qui en contrebalance 

les objeâions & les incbhvéments & qu'on 

Iç rejette s'il n'arrive pas tout ce qui eft an^ 

nôncé , qui eft ime grande augmentation w« 

lieu d'une diminution à ^autorité Royale. 

Comment un homme feul en gouveme-t-it 

2e millions d'autres? C'efl par Fopinion: ^ 

)e vient de l'expérience, du' fentiment, de h 

y s 



\ 
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nUbitf & fiir-toac de Fufkgp. Voilà les fyh 
les foxcei de la. puiflânce Publique; elles en 
foormfleQt 4e râelle» ctaaxt Uss parties qui 
voodrpieot ie féparer de tout ce qq'on trot^ 

• ' • . ^ • • • 

Tem dans tout ce Syftême» ropinioade ref^ 
peâ^de cminte, de ffviàm & les ,|i}eQËuts 
du Monarqpe, ; 

Qn^ y orouvera , à V^gwd /ta PiMo ose 
nouvelle fouroç, de i:oQn(û04Qces de fqi 
moindres intérêts, & un genne de mauve- 
•ment toujours renpuyellé peur robjet içêosQ 
& incapable d'être découmé , jpn: les iotéréta 
particu&ers q^ en ibot le^ yémbles ei)- 
neinis. 

A regard du çbob^ des Sujets poisr Fad^t 
mi&ifbration^i qu'oA note donne feulement dis 
.bons-cœurs ^ deS'.efprits dtoits, il ne d^^^ 
)fic que je mènerais le monde. 

;|^es Romains» |;rands xao^es de forçe^ 
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^'habileté dans le Gkwivenjçn^DC, ne oroîe»! 
^ Frovuice^ Qoiu}uir€& 91^ des tcibutf^ les 
hlSmt au reûe & gouverner w ^Ue^^icuSp 
lues & p^r leurs loîx. ' Ils leur euvo^^oient 
lèuleroeat <^^9ue aimée , un Fréceux pour, ad^ 
miaiflrer la Juftke & coqupauder k& trour 
pes ) & un Qiiefteiir pour fuie payer lep 
Proits. Cçft aiofi goe f^ «TnvBgée k ^jpile 
à la fin de b première g^eKfe Fuolqaei 
^uand elle fut r^uke en Pcovjufice RcHnaiuie; 
Ciceron la cotnp^ à la première mécairiç 
qu'eût acquis l^r Républitjue: & c'eft aiofl 
qfjt^ Fon adminiilre habilemfsnc lès cerr^. en 
les affermant : mais nom ça les faifimt valok 
par foi -même. 

On peut prconéttie aux hommes que leur 
raifon fera des progrès ; la fodété & la 
çomnaunication nous ^en font garants; les ef- 
fjets ^, fçnt fenjGbles^ ôf, cet étal^liflènpic Se. 
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ces prîhdpeS' auront liea un jour. 

Oa cherche à remédier à cette xnexprî- 
mable pauvreté des Provinces , où, h circu- 
htîon de Fargent & le Commerce font anéan- 
fit & que les Financiers d^uifent au RoL 
Uon ne peut trouver où réiide le véritable 
bonheur public qui refaite d*une fzgc liberté. 

Le peu de cfaofes qui vont encore pailâ^ 
blement en France , ce font quelques portions 
ëchapées de la Police Légifktive, & qui ont 
été Hbres des vues fifcales & des privilèges 
exdufifs toujours contraires au bien indéfendu* 

La l&erté eft Fappui du Trône; Tordra 
rend légitime la liberté. 




*c«-V^TI«î|^âJf 
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ESSAI DÉ UEXERCICE DU TRI- 
BUNAL EUROFÉEN POUR 
LA FRANCE SEULE.. 



f « -* 



four la pacification umverfeUe appli^i 
quée au tèms éourant: ' 

La mémoire de Louis XII & celle d'Hen? 
TÎ IV feront à jamais chères aux François; 
celle du fécond pouf le bien public qu'il leur 
a fait & pour celui qu'on fappofe qu'il eût 
fait encore, , , ^ 

On lui attribue le* projet d'upe paix pa* 

• - #1 

pétuelle qui fe trouve dans quelques Mémoî; 
res contemporains, . ,.. . : .,- r 

Mr. l'Abbé de St. Pierre a renouvelle 
cette idée & Ta iimplifiée. . II x écarté . fe 
deflein de réduire les Puiflànces de TEurope 
à un cTpece d'^a&é entre ellet.- H trouvé 
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dret Jhûffi^ices conoo une feole trop forte 
& trop «mUcfeofe^ ^ «nfio réduit le détail 
de ce fyflênie en dnq articles fondaioeotaux 
pour rétablifTetQittt; d'un Arbitrage £uiiopéen. 
La fîgnature de^ Qoq articles reiicontre dé 
grandes difficultés pat Tambition de plufieurs 
Pùîflaiices de TEarope. 

On avancera ici que la t'rânce' peut corn- 

■ • • I 

» !-• . - » 

hiencer à exercet feule tout cie que le Trî^ 
bunaf général exerceroît, c^eftâ-cfiré'ufi Tri- 
bmial armé hors de toute crainte d^tte àf- 

• • • • 

IsSU j contente de ion bonheur ot ne devant 

• r - 

• ' ' • % *■ * * 

plus ifonger qii^à èèhî des autres. 

Une Puidance comme la nôtre peut pi-o- 
honcé: jùgémeiié fur ' chaque différend * Euro- 
pédi 8c ^ pëué ' fu^pléé^' aii manque de forte 
par * ptus ^'adrefle* , ' Q*unanîmîf é ' & ' de pré^- 
cautions & par dés négocîâtibns coÀtmu^- 



i. .i 






lès, Voâà oe ^e Je prapofe dé k Fiâqciel 
j^rottvôtn^)^ p» de» eketnples fwfîbkSé . 

La France montre fesioa^fo depids^^llÉI 
de vkigt fl» ciè' préfiâKiri la gldb^e de T 
t!^ à âdSe dê$ eofoquêtef; r 

Qi»Àd la r Frbiêe vôucba^ plocairer i FEai 
ïcype le bduh^ur doîit éUe paSk ,' eBe-inetdi 
toutes les fàrcêfif' à' i^Ii!ner'^les^alllfaid[eakj^ 

& elte y tti^tk autâsit d-i^^diaitiôti h^ 

Loa» XI» te Carditttl de EJcbdieUv&lLoiiip 

XIV. en ont mîgi'à te(xt\à ItkMifcQntferoflL .: 1 

Nom ickfidéittto qû% ^i rftî «^sfKui 

L Contre la maifon d'Autriche iiâouja^ 
i)ietiîeroiii9le6'Vllffiaià Itt piai:^>aifQaitl$iièus 

léiir ftfopofë aie ^&oi qâe :ioén|«iat 4c^ lioM 

I'' 
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leur perfuadercms jpar ui^ei^^ssoduite ijéfiuté- 

dû Corps 'GeiteaiBKi^^. ç. j-r i r 

mem les Ottomans. Naus^ %tiei;ûins> 14 4ivlt 
fim iehtre. la Maîfort d'Aittîwàev toLOçarine 
&jia GrandçJa-etogrtp. : N&u^ entrecîendrca» 
4iajbour4e RttflSe qaelijuçs^.émiflkîre? haï 
hUps (& piéem. : Nous jjdf^feFpns qu^n 
foe» Ifotngies. d-sâ:geat, «j^j; . le Nprd où le 

lî. Qn . à»vi«id« : eifôm^ç ; , à . dHnînuer . le 
nooobFé : dés E&ti ,béi'édie|ii^. de . I9 MaUba 

t. 1 

f .Âfidiche .€»! :fiM^ear ées ^fifyify^ 4e Bavîe^ 

re, de Saxe & de PruiTe qui yi .<»it d^ 
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!^i DoxQ C^rjos» Celui-ci ^confiné à Tex- 
tr^mîf é de ce continent. Il a befoîn de tou- 
te la fayi^ur d'£fpaga§ pour .éf^^ & doml-v 
nation naiflaq^e. Les fecours fbcit lent$ à t 
pafler. La M^i&n d'Autriche au contrajte 
^ po{I]@de les plus belji^s JRrovinces } Je def-^. 
J^otifmè y eQ: éublîâ^ rifttrodoflion des fe-^ 
cours 4e plein. pied« Sqn elipuITipu eft donc 
pl^s . néçd^aû^e ^ plus preffani^ que celle 4e 
Dom Çgrlos^ & aou^ de\;9ns toujours favori-^ 
fer le recouvrement 911'^ -ppurroit faire une 
tierce partie* 

H. J'ai déjà dit quf Qpu^ pouTons reprend 
4re créait fîir Ig CQ^r de Ruffîe par nos 
EmifFaires â^ par nos fubfides. 
^ ' Le pattiemarc d&: Uvr^ à l' Angleter ire de- 
puis qjuç ,1e Souv^raip d'Hannaver régne 
liir la Grande - Çretagçe* Le Dannemarç 
K»4. iw ur^p» 4ep^is: l«g.-tçms f& ne & 
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gare plus en Europe fur ion propre compte^ 
La Suéde a du fer , une excellente difd- 
pline » du courage , une marine & la dé-* 
mocratie y eft écoutée aujourd'hui. 

HL Nous réprimerons \es defFeins chimé* 
riques & ambitieux de TElpagne par une 
(Conduite fuivie. Nous ne nous eflfrayerons 
point de fa colère & nous ne nous Iaiflè-> 
rons point échauffer de fes careilës : froi«> 
deur politique au dehors, tendrefle & zele 
au dedans. EQe nous recherchera toujours, 
parce qu'elle ne peut agir qu'avec nous & 
par nous. Elle fera toujours Hire de nos 
Miniflres s'ils fe laiilenc tenter aux rîcheOèa 
qu'elle offre. 

Nous pouvons fortifier le Portugal & fe 
itettre dans un état inexpugnable, au point 
/ même qu'on préfentât à YEfpagne dstte bar- 

rière fi elle vouloic reoouveller des qaereSes 
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en Europe; bien aflurés que lé Portugal n'ira 
point conquérir fur rSfpagne, maïs qu'il en 
a* tout à craindre. 

Nos réfroîdiflèments trouveront grâce au- 
près de toute l'Europe qui ne fe défie rien 
tant que de notre trop d'union avec elle. 

Nous devons cependant protéger par no-^ 
tre marine les Colonies Efpagnples en Amé-r 
rique & nous oppofer ep Europe à fes con- 
^êtes. 

La fin dernière de la Politique doit être 
la pacification & par conféquent d'écarter 
tout ce qu'on p^évQit devoir c^ufer des 
guerres. 

Les réunions par m^iages- & par droits 
fuccellifs ne font pas moins dangereufes que 
les conquêtes par les armes ; on fe prémimk 
contre les conquérants j on ne fent le ma) 
4e« acquifitionn pv le droit fuQceflif qoo 
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^aiid il 6ft fiât : il canfe dev guerret phv 
bfigue» & plus faitg^maires. 

Il feroic donc à fouhaîtter que féteoàue 
dès Etats de l'£iiro{)e fut iSxe & ne variât 
^ifit par le droit faccdBf & d^alinnceà 

La Maifon d'Autridie a pea acquis paf 
Fépée j toute fa grandeur lui eft venue çv 
des mariages; un Poète a dît d'éite 

Setta gérant alii , tu f^îix Jujirla nube ; 
Nam ifw A^afs tUHs, dût tibi Regrui Venus ^ 

JSt aîUeurs, 

jiitftrîaca Domut pkéf lanùU caftûs quam lanceâ hellik 

W. Ettfin toute KÈuropt tfft întérôflae à 
diitîÎRuer le commerce tyrannique dé» Ail* 
gîoîs, commeifce qô| l'^gHUiiifai encofé par 
la raifen t^û a déjà avancé û fm f» pto^ 
iSSs; hei fùim q^ Mps^tH cèS0 dû éofti 
tatm fervent tôu|btorl k itt iéqiÈîér* dô tiùa^ 
Vfeaes; Es îeé dotaaiï^ idé^ iMm c^ 
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j^ust, où eirflêchô {touif un tettitf qii'âs Siéfil^ 
fenc de leurs forces en argent pour fake Ift 
fueiïe cm pour ruïâer l'éguiSbr^ } timii il 
faut fe g^fder d'éceâidte lé fëu en l'atûiafiCi 
Les bdoîiifr preflailta ré^eBleiill pfomptimeai 
& puiflknmerit cette NattoQ ; tour le9 pBf# 
tîs s'y • réunîilënt 9 & malgré les.dettetf pm 
bliques, des particuliers fi riches foumiilènt 
de grandes refTources. 

Il faudroit donc plod dt prë^utiôns ifx'k 
|Oùt autre mal pour attaquer odui-cfi aveo 
feccès. Pour diminuer les privilèges dé coHh 
merce dont jouïfllënt les An^ois^ U faut tmë 
proteâion toute prête e» Savmot des NadoiUf 
^ui retrancheroient (es privilèges, 

Pocur àrrâter entièrement leuris fiaûdei 
éans les Colonies Ëlpagtiolei, 3 §aM iè pré^' 
paxer à une gmnde guerre maritime en «• 
çontfées . éloignées } & fi on y pweaodc^ 1^ ^^ 
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floriflântes Colonies Angloifes iè reduiroienc 
à pea de chofe. 

Pour cda il noos fiiut une marine digpe 
de notre empire litaé fbr deux Mers, dans 
un dimat fertile & habité: ce doit être un 
des premiers foins de cette d^>en(e quelle 
91'dle folt. 

CONCLUSION, 

On dira fans doute contre ce Syftéme, 
mais où feront les Alliés de la France? On 
répondra qu*e!le n'en aura point de particu*» 
fiers ni de fixes, mais qu'elle aura toujours 
ILEurope entière pour amie & pour dépen« 
dante. 

Il faut bannir l'idée de ces aiFodations de 
FuilFances qui paroiflènt fondées fur l'affec* 
tion ; elles ont la défenfe commune pour 
^tactei mail reovahiilëment pow vocation^ 
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Quand on fë rendra à la raifôn^ on cdn* 
viendra que la France, ainfî que prefque 
tous les grands Etats fuffiront à leur propre 
défenfe^ On ne va pouit . les attaquer de 
gayeté de cœur pour les diminuer; les ligues 
défenfîves qu'ils contra^em; font toujours of-. 

« 

fenfîves au fond. 

Paflbns en revue l'état préfent de toutes 
les Fuiffances de FEurope, âc nous trouve** 
rons que la France e{t feule aujourd'hui en 
pouvoir de jouer ce beau rôle d'arbitre unî« 
Vtrkh Elle ne demande rien, on ne lui de- 
mande rien. Elle a par elle-même des forces 
plus que fuiEfàntes pour le défendre; fa feu- 
le réputation la fait relpefter après l'avoir 
fait craindre, quand elle a mis lès forces en 
mouvement. Elle poffede l'empire du goût 
& des arts; eHe a obtenu cet avantage lâns 
le chercher. Quelles autres loi^; donneraH;^ 

X4 



"^ 



dhc encore , ^ae <jsllfii de Ui ûgeÛ^ & de 
k pdScique ? Voil^ b vérlctbte Mocurcbift 
Qoîvefrdle. loger ^'efl; gouvenier.; déci^ 
tMc égnité dévtott ^txc le feul empire fut 
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